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ANNE DU BOURG" 
AVANT SON INCARCÉRATION A LA BASTILLE 


(1520. — 10 juin 1559). 


Ce fut la gloire du protestantisme français du xvr° siècle 
de recruter, non seulement des adhérents, mais des martyrs 
dans toutes les classes de la société, depuis son proto-martvr, 
l'intrépide cardeur de laine Jean Leclerc, jusqu’à l’hé- 
roïque amiral de France Gaspard de Coligny, la plus illustre 
victime de la Saint-Barthélemy. Gentilshommes et artisans, 
artistes et lettrés, prêtres et magistrats montrèrent le même 
attachement à leurs nouvelles convictions et la même cons- 
tance devant la mort. La prison et le bûcher réalisaient cette 
égalité des hommes qui devait attendre encore deux siècles 
avant de prendre place dans les lois de notre pays. C'était 
comme une déclaration anticipée des droits de l’homme, 
écrite avec le sang de nos martyrs. 

Dans cette noble émulation qui entrainait des hommes de 
toutes conditions, la magistrature elle-même ne resta pas en 
arrière. Ses membres se montrèrent sans doute plus zélés à 


1. M. Ch. Read veut bien cèder aujourd’hui son tour à M. M. Lelièvre. 11 
continuera, et, si possible, terminera son étude sur M° de Maintenon, le mois 
prochain. — N. W. 
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dresser des büchers qu'à y monter eux-mêmes, et la royauté 
trouva en eux des exécuteurs trop complaisants de ses édits 
sanguinaires. Il y eut pourtant d’honorables exceptions. Il y 
eut des juges, dont la conscience se refusa à rendre des ser- 
vices au lieu d’arrêts et qui osèrent protester contre les 
iniques rigueurs des lois. Il y eut même des magistrats qui, 
en plein parlement de Paris, osèrent conseiller la tolérance 
au plus ombrageux des Valois et défendre les persécutés de- 
vant leur persécuteur, bien qu’ils sussent qu'ils y jouaient 
leur position, et peut-être leur tête. Il y en eut un qui, pleine- 
ment gagné à la foi évangélique, ne craignit pas, dans cette 
circonstance mémorable, de la professer hautement, et qui, 
pour être fidèle à sa conscience, descendit de son siège pour 
entrer à la Bastille et sortit de la Bastille pour monter à 
l'échafaud. Ce magistrat, qui préféra la cage de fer de la Bastille 
et le bûcher de la place de Grève, avec la conscience sauve, 
à un siège envié dans la première cour de justice du royaume, 
qu’il n’eût pu conserver qu’au prix d’une capitulation morale, 
cet homme, Anne du Bourg, me semble avoir jeté plus de 
vraie gloire sur la magistrature française du xvie siècle 
que ses illustres collègues, les Séguier, les Harlay, les de Thou, 
qui courbèrent la tête devant l'orage. Sa mort a mieux servi 
que leurs arrêts la cause de la justice, car il y a quelque chose 
de plus grand que d’administrer la justice : c’est de savoir 
souffrir et mourir pour elle. 

Je voudrais, en m’aidant de sources négligées par ceux qui 
ont raconté la vie d'Anne du Bourg, essayer de préciser ce 
qu’il fut et ce qu’il fit, son caractère et son rôle. Mais je dois 
d’abord donner quelques explications sur ces sources, que je 
ne prétends pas avoir découvertes, mais dont on n’a pas su 
tirer parti pour éclairer quelques points obscurs et présenter 
la succession des faits dans un ordre satisfaisant. 

Les registres du parlement de Paris, où le procèsde du Bourg 
occupe une grande place, sont le document essentiel, où se 
rencontrent beaucoup de détails intéressants, et il sont précieux 
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surtout pour reconstituer l’ordre chronologique du procès! 
Les premiers interrogatoires du prisonnier devant les juges- 
commissaires nommés par Henri IT, accompagnés de sa con- 
fession de foi, furent l’objet de nombreuses publications con- 
temporaines, dont l’une au moins fut faite avant sa mort?. 
Quelques-uns de ces écrits firent suivre ces documents de 
détails sur la mort du martyr. Le plus complet de ces récits 
parut en 1561, sous ce titre : La vraye histoire contenant 
l'inique jugement et fausse procédure faite contre le fidèle 
servileur de Dieu, Anne du Bourg*. Les mérites de ce travail, 
qui n’est pas un simple pamphlet, mais une « vraie histoire, » 
n'auraient peut-être pas suffi à le sauver de l'oubli, si les 
éditeurs des Mémoires de Condé ne l’avaient inséré dans ce 
recueil. Ce récit omet d’ailleurs des faits importants et de- 
mande à être complété et, sur certains points, rectifié. Une 
autre source, très précieuse pour l’histoire de du Bourg, c’est 
l'Histoire des persécutions et martyrs de l’église de Paris, de 
Chandieu‘, publiée en 1563, par un homme qui dut avoir, 
comme pasteur de l’Église réformée de Paris, des relations 
personnelles avec du Bourg. Son récit, malheureusement 
assez écourté, est Le plus connu, ayant passé tout entier dans 


4. Voy. Collection Dupuy, vol. 215 et 216 ( Bibl. nat.) et les Mém. de Condé, 
éd. de Londres, 1743, t. 1, p. 266-304, 

2. L'exemplaire et forme du procez commis, faict par les conmissaires du 
Roy contre Maistre Anne Du Bourg, conseiller en la Court du Parlement de 
Paris. Luy estant detenu prisonnier pour la Religion. Contenant au vray les 
Interrogations à luy faictz : Et les responses el confessionde sa Foy. En la- 
quelle Dieu le veuille maintenir et fortifier. À Envers (Genève), par Jean 
Steltius, à l’Escu de Bourgongne, 1560, 40 p. pet. in-8, sans pagination. Les 
derniers mots du titre indiquent qu’au moment où s’imprimait cette plaquette, 
probablement vers la fin de 1559, l'exécution de du Bourg n'avait pas encore eu 
lieu. 

3. L'édition originale est très rare; la Bibliothèque nationale en possède un 
exemplaire. Mais cet écrit est surtout connu par les Mém. de Condé, qui 
l'ont reproduit (t. 1°, p. 217-265). 

4. Cet ouvrage, que l’on a longtemps cru n'exister qu’en manuscrit, se trouve 
à la Bibliothèque nationale. M. Lutteroth en possède aussi un exemplaire dans 
sa riche bibliothèque. 


572 ANNE DU BOURG. 

ke Martyrologe de Crespin, à partir de l'édition de 1570; on le 
cite habituellement à tort comme l’œuvre de Crespin, qui n’a 
fait que de le transporter dans son recueil, avec tout le 
volume qui le renferme. Le récit de Pierre de la Place, dans 
ses Commentaires de l'estat de la religion et république, parus 
en 1565, est aussi celui d’un contemporain et de plus l’œuvre 
d’un magistrat, bien placé pour connaître les faits. Son té- 
moignage, comme nous le verrons, a une importance spéciale 
pour donner de l'autorité à un document qu’il est seul à citer, 
la harangue de du Bourg à ses juges après sa condamnation. 
Louis Régnier de la Planche, dans son Histoire de l’estat de 
France sous François IT, parue en 1576, complète très heu- 
reusement ses devanciers, et c’est son récit qui, reproduit par 
Théodore de Bèze, dans l'Histoire ecclésiastique, a acquis par 
là une notoriété et une autorité très grandes. Mais il n’a lui_ 
même guère fait autre chose que copier, en l’abrégeant sur 
certains points et en l’allongeant sur d’autres, un récit qui 
sous sa forme originale, a échappé jusqu'ici à l'attention de 
tous ceux qui ont écrit sur du Bourg. Je veux parler de la 
notice de Crespin sur ce martyr, dans les Actes des martyrs 
de 1564. 

Dans la conclusion de son Martyrologe latin de 1560, Cres- 
pin annonçait qu’il allait s’occuper de réunir les détails au- 
thentiques du martyre de du Bourg qui venait d’avoir lieu, 
afin de les insérer dans une prochaine édition. Cette promesse 
il la tint dans son édition française de 1564, la première qui 
ait paru en grand format?. La notice qu’il y consacra à du 


4. € Volumen istud Actionum Martyrum, quum ad justam magnitudinem excre- 
visse videremus, Christiani Lectores, octavo demum libro claudendum duximus, 
ne vos diutius hujus operis expectatione suspensos teneremus... deinde ut ma- 
jori tum otio tum commoditate ad ea colligenda pergeremus, quæ jam brevi in. 
Gallia Cardinalis ille Lotharingus piorum sanguine rubens dispersit ac dissipa- 
vit : inter quos egregie cordatus Dei Martyr Annas àBurgo, supremæ Parisiensis 
Curiæ senator, XXIIT die mensis Decemb. anni M.D.LIX. admirabilem martyrii 
coronam accepit. » (Actiones et Monimenta Martyrum. Genevæ, Joannes Cris- 
pinus, 1560.) 

2. Actes des martyrs, 1564. Il est probable que plusieurs des plaquettes parues 
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Bourg, et dont les éléments durent lui être fournis par les pas- 
teurs de Paris (probablement La Roche-Chandieu et François 
de Morel), est une œuvre originale, qui ne copie ni la Vraye 
histoire de 1561, ni le récit de l'Histoire des persécutions de 
Chandieu, parue en 1563. L'indépendance de ce récit de Cres- 
pin à l’égard de ce dernier ouvrage est d'autant plus remar- 
quable que cette même édition du Wartyrologe lui emprunte 
textuellement toute l’histoire de la persécution de l’Église de 
Paris, à partir de l'affaire de la rue Saint-Jacques. Si donc 
Crespin a cru devoir, en 1564; donner un récit du martyre de 
du Bourg indépendant de celui de Chandieu, alors qu’il le 
copiait pour le reste, c’est évidemment parce qu'il jugeait 
plus complet et plus satisfaisant le récit qu’il avait préparé 
lui-même. 

Et en effet, une comparaison attentive des trois récits ori- 
oinaux et anciens (La Vraye histoire de 1561, l'Histoire des 
persécutions de 1563 et les Actes des Martyrs de 1564) nous 
porte à ne pas hésiter à donner la préférence à ce dernier. Il 
a, à nos yeux, deux grands mérites : il renferme un grand 
nombre de détails qui manquent aux autres, et de plus il dis- 
pose les faits et les documents du procès dans un ordre qui 
s'accorde mieux avec les pièces officielles empruntées aux 
registres du Parlement. 

Il est vrai que Crespin lui-même semble avoir condamné 
cette première rédaction, en la remplaçant, dans son édition 
de 1570, par le récit de Chandieu, lequel a continué depuis 
Jors à figurer dans les éditions successives de l'Histoire des 
martyrs. Mais nous doutons fort que cette substitution soit 
l’œuvre de Crespin, et bien des indices nous font croire que: 
les remaniements profonds et un peu radicaux que subit le 


en 1561et 1562, soit sans nom de lieu, soit avec l'indication « Anvers », sor- 
tirent des presses de Crespin et étaient destinées à faire prendre patience au 
public, en attendant que l'édition complète du Martyrologe füt prète. Ce dut 
être le cas notamment pour l’une de ces publications où se trouve un fragment 
du discours de du Bourg à la Mercuriale, conforme à la version qu'en donne le 
Crespin de 1564 (Bibl. nat., Lb., 32, n° 30). 
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Martyrologe en 1570 ne sont pas imputables à Crespin lui- 
même, alors avancé en âge, mais à Simon Goulart, dont la 
collaboration à cette édition est d’ailleurs certaine !, 

Quoi qu’il en soit, ce remaniement a fait tomber dans l’ou- 
bli un récit original, et qui nous fournit, sur certains points 
(notamment le discours de du Bourg dans la Mercuriale), des 
détails qui ne se trouvent nulle part ailleurs. La rareté de 
l'édition des Actes martyrs de 1564 (dont on ne connaît que 
deux ou trois exemplaires), explique l’absence de toute men- 
tion de cette source par ceux qui ont écrit sur du Bourg. La 
seule originalité à laquelle puisse prétendre cette étude et 
celles qui suivront sera de mettre en œuvre ces matériaux, en 
les combinant avec ceux qui sont déjà connus. 


La famille d'Anne du Bourg appartenait à la vieille noblesse 
de province; elle tirait son nom d’un village du Vivarais, le 
Bourg, dont elle avait la seigneurie. Plusieurs de ses membres 
se vouèrent à la magistrature, pendant le xvr' siècle; l’un d’eux, 
Antoine du Bourg, s’éleva, en 1535, à la dignité de chancelier 
de France. C'était l’époque où les doctrines réformées se répan- 
daient dans toutes les classes de la société. Deux des fils du 
chancelier prirent part, dans le camp huguenot, aux guerres 
de religion. L’un d’eux, Louis du Bourg, fut l’un des principaux 
chefs protestants de l'Auvergne. Son frère, Charles, assiégé 
dans son château par les catholiques, fut pris et jeté dans un 
four allumé. 

Parmi les neveux du chancelier, fils de son frère Étienne du 
Bourg, trois au moins furent protestants. Claude fut tréso- 
rier de France à Lyon et ambassadeur à Constantinople. Ga- 


1. Voy. la note Au lecteur à la suite des « Argumens des VIII livres » dans 
l'Histoire des vrays Tesmoins de la vérité de l'Évangile, de 1570. 
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briel, conseiller au parlement de Toulouse, faillit périr dans 
les massacres qui déshonorèrent cette ville en 1562. Anne, 
leur ainé, conseiller au parlement de Paris, fut le premier de 
la famille qui embrassa la foi évangélique ; c’est à sa courageuse 
attitude devant le roi de France, c’est à sa fidélité à l'Évangile, 
pendant une longue détention et sur le bûcher, que le nomde 
du Bourg doit son illustration. 

On ne sait presque rien de la jeunesse d'Anne du Bourg. Il 
naquit vers 1520, à Riom, en Auvergne, où habitait son père, 
qui était seigneur de Geilloux, localité des environs de cette 
ville. Il fit des études de jurisprudence et fut appelé à pro- 
fesser cette science à l’université d'Orléans, vers 1547. Il y 
prit son grade de docteur, le 4 mai 1550, et y fut élu recteur, 
à trois reprises, par le suffrage de ses collègues. Sa science 
profonde du droit, attestée par le témoignage de ses contem- 
porains, mais surtout son caractère qui unissait la noblesse à 


l’'amabilité, firent une profonde impression sur ceux qui l’ap-. 


prochèrent?. Pendant les dix années qu’il y passa, il entra 
en rapport avec les réformés, qui étarent nombreux à Orléans. 
L'université, divisée en dix nations, dont la plus fameuse était 
la nation allemande, y comptait de nombreux disciples de 
Luther, qui obtinrent de Henri I], en leur qualité d'étrangers, 
la liberté religieuse que le roi refusait à ses propres sujets. 
Anne du Bourg fut en excellents termes avec ces écoliers, et il 
contribua, en sa qualité de recteur, à l'élargissement de l’un 
d’eux, Conrad Maïus, incarcéré pour cause d’hérésie. Les 
questions religieuses étaient le sujet de vives préoccupations 
et de continuels entretiens parmi cette jeunesse studieuse, et 
les livres des réformateurs étaient avidement lus dans cette 
ville où Calvin avait séjourné et enseigné et où Théodore de 
Bèze avait étudié. De temps en temps d’ailleurs le récit, de la 
mort triomphante de quelque martyr venait passionner les 


1. Voy. sur la famille du Bourg, l’art. de la France protestante. 
2. Voy. l’art. si curieux de M. Dojnel, sur Anne du Bourg à l'Université 
d'Orléans, dans le Bull. de l'hist, du prot., XXX, 365. 
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esprits. En 1550, Anne du Bourg put rencontrer dans les rues 
d'Orléans le cortège qui accompagnait au bûcher Claude 
Thierry, jeune apprenti apothicaire, lequel, dit Crespin, « en- 
dura la mort au grand avancement de la gloire du Seigneur et 
édification de plusieurs ‘ ». Le 28 septembre de l’année précé- 
dente, c'était une jeune veuve, Anne Audebert, qui montait 
sur le bûcher, à Orléans, avec une vaillance qui rappelle les 
plus beaux exemples de l’antiquité chrétienne. Au sortir de la 
maison, comme on la menait à la place du Martroy, où devait 
avoir lieu son supplice, quandelle vit qu’on la liait d’une corde, 
elle s’écria : « Mon Dieu, la belle ceinture que mon espoux me 
donne ! » Et elle ajouta : « Ce fut un samedi que je fus fiancée 
pour mes premières nopces, et aujourd'hui samedi, je serai 
mariée en secondes nopces à mon espoux Jésus-Christ. » Elle 
monta « d’un cœur allègre » dans le tombereau, el « jusqu’à 
la fin persévéra avec constance et vertu admirables »°. Il 


est permis de conjeclurer que de tels exemples de fidélité à 


l'Évangile, dont du Bourg eut plus d’une fois le spectacle 
sous les yeux pendant son séjour à Orléans, contribuèrent 
à hâter ce lent travail intérieur qui devait faire du jeune 
docteur le futur martyr. 

Ce ne fut pourtant pas à Orléans qu'il fit publiquement acte 
d'adhésion à la foi réformée. C'était « un homme paisible et 
peu aheurté à ses opinions »*, d’une conscience scrupuleuse, 
aussi incapable de se laisser aller à un entrainement irréfléchi 
que de reculer devant le devoir, une fois qu’il l'aurait re- 
connu, Il resta donc extérieurement catholique jusqu’à son 
départ d'Orléans en 1557, et fit encore ses Pâques cette année- 
là, selon le rite romain #. 

Il fit même alors un acte qui semble d’abord peu conciliable 
avec l’état de ses convictions. Désirant obtenir une place de 


1. Crespin, éd. de Toulouse, I, 541. 

2 Ibid. 

3. La vraye histoire, Mémoires de Condé, I, 224. 
4. Crespin, II, 681. 
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conseiller au parlement de Paris, et aucune place de con- 
seiller laïque n’étant vacante, il se laissa induire par ses amis 
à solliciter une place de conseiller-clerc, qui l’obligeait à 
prendre les ordres de diacre et de sous-diacre. Il expliqua à. 
ses juges qui l’interrogeaient à ce sujet qu'il n’y avait eu là, 
à ses yeux, qu'une simple formalité, « qu'il n’avait jamais eu 
intention d’estre prestre », sachant bien que « Jésus-Christ a 
esté le dernier sacrificateur », mais qu’il avait « apprins qu’en 
la primitive Église, il y a eu des ordres de diacres et sous- 
diacres, lecteurs et autres! ». Ces explications, au moyen 
desquelles il essayait de tranquilliser sa conscience, montrent 
que, s'il n'avait pas encore rompu officiellement avec le 
catholicisme, il était protestant par ses convictions intimes. 
Il se reprochait plus tard de n’avoir pas « employé à l’estude 
des Escritures sainctes le temps qu’il avoit employé à estudier 


‘au droict civil et ès lettres humaines? ». Mais il suffit de par- 


Ed 


courir ses interrogatoires et la confession de foi qu’il rédigea 
en prison, pour voir que les profondes connaissances théolo- 
giques dont ils font preuve n’ont pu être que le fruit de longues 
méditations des livres saints. [Il lisait aussi, comme il le 
reconnul devant ses juges, les écrits « de Calvin et autres, 
achetez de ces porteurs de livres qui vont et vienent par le 
pays ? ». 

En arrivant à Paris, en novembre 1557, pour y occuper son 
siège de conseiller-clerc au parlement, du Bourg n’avait plus 
qu'un pas à faire pour mettre sa conduite extérieure d’accord 
avec ses convictions. C'était l’une des heures les plus solen- 
nelles dans la tragique histoire des origines du protestantisme 
français. La Réforme obtenait des succès inespérés dans les plus 
hautes classes de la société. Le chef de la maison de Bourbon, 
Antoine, roi de Navarre, lui apportait un concours qui ne 
devait pas être durable, mais qui, pour le moment, était 


1. Crespin, II, 681. 
2. Ibid., IL, 677. 
3. Ibid., 11, 683. 
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ardent et loyal, et on le vit avec surprise, entouré de ses 
gentilshommes, se mêler à la foule qui se réunit au Pré-aux- 
Clercs, pendant quelques soirées du mois de mai 1558, pour 
y chanter les psaumes de Marot. « La Réforme trouvait, à ce 
même moment, dit M. Jules Bonnet, dans la famille des Châ- 
tillon, des cœurs dévoués, des âmes intrépides, capables de 
l’associer aux plus hautes inspirations du patriotisme et du 
génie. Le glorieux vaincu de Saint-Quentin, Gaspard de Coligny, 
recevait dans sa prison de l’Écluse, puis dans celle de Gand, 
les premiers germes de la foi dont il devait être le héros et 
le martyr. Son frère, d’Andelot, l'avait depuis longtemps 
embrassée, et n’attendait qu’une occasion favorable pour la 
propager dans ses vastes domaines de Bretagne, tandis que le 
cardinal de Châtillon la professait en secret sous la pourpre 
et en favorisait les progrès dans son diocèse de Beauvais, si 
voisin de la capitale ?. » 

Du Bourg rencontra même dans le parlement, cette assemblée 
de tout temps si conservatrice des vieux usages, des sym- 
pathies nombreuses en faveur des nouvelles doctrines. Il 
n’hésita plus à professer sa foi. Aux fêtes de Pâques 1558, 
il se rendit encore à l’église Saint-Merry, « de peur, dit-il, 
de scandaliser ses serviteurs qui estoient infirmes et n’avoient 
pas connaissance de la vérité »; il les accompagna, dit-il, 
çafin qu'ils fissent entr’eux leurs Pâques; mais quant à lui, 
il ne les fit pas, et depuis que Dieu lui a donné conoissance 
de sessacremens, il n’a plus esté à l’Église pour faire Pasques ». 
Ce fut enfin la veille du jour de Pâques 1559, que du Bourg 
fit le pas décisif et qu'après s’y être préparé par la méditation et 
la prière, il prit la sainte Cène au sein de l’Église réformée de | 
Paris. Ce fut pour lui une grande joie, et il disait, quelques 
mois plus tard, à ses juges, « qu'il ne voudroit avoir lon- 
guement esté sans recevoir ce grand bien de Dieu, qui lui a 

4. Bulletin, XXNV, 444. 


2. Crespin, IL, 677. 
3. Ibid., 11, 681. 
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esté présenté en icelui sacrement ». Il leur disait aussi avec 
quelle simplicité auguste se célébrait la Cène, dans ces 
assemblées où se réunissaient en cachette les protestants de 
la capitale, comment, « après les prières et exhortations faites 
par la parole de Dieu, le Sainct Sacrement est administré par 
le ministre, à tous ceux qui s’y présentent non excommuniez, 
et sous les deux espèces du pain et du vin, avec actions de 
grâces ! ». Pour se rendre à l'assemblée, il se faisait accom- 
pagner d’un laquais, « qu’il laissoit en un coin de rue avec 
sa mule et qui l’attendoit jusqu’à son retour ? ». La piété de 
du Bourg, fruit d’une lente préparation intérieure, s’ali- 
mentait et s’éclairait, non seulement par la fréquentation des 
assemblées du culte, mais encore par l'étude de l’Écriture 
sainte, Ses rapports avec les ministres de l’Église de Paris, 
François de Morel, Antoine de la Roche-Chandieu, Nicolas des 
Gallars, durent aussi contribuer à affermir ses convictions 
évangéliques. 

Une prédication plus éloquente que la leur s'élevait d’ail- 
leurs des bûchers qui, à Paris commé’en province, ne chô- 
mèrent presque jamais de victimes, pendant le règne de 
Henri IL. Au moment même où du Bourg prenait possession 
de son siège de conseiller au parlement, l’Église de Paris était 
dans le deuil; environ cent cinquante de ses membres avaient 
été arrêtés et jetés en prison, à la suite d’une assemblée sur- 
prise dans la rue Saint-Jacques. « La joye estoit si grande, dit 
Chandieu, parmi les ennemis par tous les quartiers de la ville, 
que l’on ne voyoit que triomphes de victoire de çà de là, 
comme si, en un seul jour, la doctrine de l'Évangile eust esté 
opprimée. Mais, de l’autre costé, le demeurant de l’Église se 
trouvoit en une merveilleuse perplexité pour l’emprisonne- 
ment et détention de leurs frères, et il n’y avoit que pleurs et 
gémissemens en leurs familles *. » Pendant ce temps. les 


1. Crespin, II, 685. 
2. Ibid. 
3. Chandieu, Hist. des persécutions et martyrs de l’église de Paris, 1563 
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cachots du Châtelet retentissaient du chant des psaumes, au 
moyen desquels les prisonniers se préparaient à la mort. 

Ce fut la cour du Châtelet, et non le Parlement, qui eut à ins- 
truire et à juger les procès des victimes du guet-apens de la 
rue Saint-Jacques. Anne du Bourg ne fut donc pas appelé à 
appliquer les lois cruelles de Henri IT à des innocents dont il 
partageait la foi. Mais il dut suivre avec un intérêt douloureux 
ces procès retentissants, dans lesquels le fanatisme se décorait 
du nom de justice, et où lesformes mêmes de la justice furent 
outrageusement sacrifiées. Il dut surtout être confirmé dans 
sa nouvelle foi en voyant mourir des hommes, des femmes, 
des enfants « qui, au milieu des flammes, invoquaient le nom 
de Jésus-Christ ». Un jour, c’était la jeune et noble dame de 
Graveron, qui allait à la mort accompagnée de Taurin Gra- 
velle, jeune avocat au Parlement, et de Nicolat Clinet, ancien 
de l’Église de Paris, vieillard presque septuagénaire. La jeune 
femme s'était revêtue de ses plus beaux vêtements, pour 
mieux marquer sa Joie de mourir pour sa foi. Elle et ses amis 
subirent le supplice du feu, à la place Maubert, avec une 
admirable constance. Quelques jours après, un médecin et un 
homme de loi montaient sur le bûcher au faubourg Saint- 
Germain; la populace les arracha au bourreau et ajouta aux 
horreurs de leur supplice des raffinements de barbarie. « Ils 
furent longuement tenus en l'air, dit Chandieu, et bruslés à 
petit feu, tellement qu’ils avoient les parties basses toutes 
bruslées, que le haut n’estoit point encores offensé. Toutesfois 
ils ne laissèrent point, la veuë tournée vers le ciel, de monstrer 
tesmoignages infinis de leur foi et constance‘. » Un peu plus 
tard, c'était le tour de deux écoliers, François Rebeziès et Fré- 
déric Danville. Le président Saint-André dit au premier: «Eh! 
pauvre enfant, ne crains-tu point d’estre bruslé, comme les 


(citée dans Crespin, II, 547). — Une étude du plus haut intérêt, sur Antoine 
de Chandieu, donnera prochainement, dans le PBullelin, de nombreux détails 
sur cette affaire de la rue Saint-Jacques. 

1. Crespin, II, 570. arr Q 


ANNE DU BOURG. 581 


principaux de ta compagnie l’ontesté ces jours passés à la place 
Maubert? »Rebeziès répondit qu’il s'attendait depuis longtemps 
à la mort etque, mortou vie, tout lui était gain pour le Seigneur. 
Le président, en entendant cette réponse, s’écria : « Jésus 
Maria ! qu'est-ce que veut dire aujourd’hui ceste jeunesse, 
qu'ainsi elle se veuille faire brusler à crédit! » Leur mort fut 
admirable. Ils furent attachés à deux poteaux vis-à-vis l’un 
de l’autre, et pendant que la flamme pétillait sous eux et 
léchait leurs corps, ils priaient disant : « Seigneur, 
veuille nous assister aujourd’hui, afin que nous ayons jouis- 
sance de la vie éternelle‘. » Un autre jeune homme, Geoffroy 
Guérin, arraché lui aussi par la populace à l’exécuteur, eut 
la mort la plus cruelle, mais il mourut eu prononçant cette 
prière : « Seigneur Dieu, ‘ouvre tes cieux pour recevoir ton 
serviteur ?. » 

Si de telles morts n’excitaient ni pitié ni remordsau sein des 
basses couches du peuple de Paris, non plus que chez ceux 
qui lui inspiraient le fanatisme qu’ils exploitaient ensuite, 
les âmes vraiment nobles souffraient de la vue de ces spec- 
tacles hideux. On voudrait espérer que ce fut la pression de 
l'opinion de ces esprits éclairés, tout autant que les vives ré- 
clamations des princes allemands, dont Henri II recherchait 
l'alliance, qui amena un adoucissement momentané dans le 
_sort des réformés et l'élargissement du plus grand nombre 
des prisonniers. Malheureusement la brièveté de cette 
accalmie ne permet pas de s’arrêter à celte supposition. 

Ce qui est certain, c’est qu’au moment où Anne du Bourg 
entrait au parlement, cette assemblée penchait visiblement 
vers une politique de tolérance à l'égard des protestants. Elle 
ne pouvait pas fermer les yeux aux progrès rapides que fai- 
saient les nouvelles doctrines dans toutes les classes de la 
société, et des adhésions comme celles du roi de Navarre et 


1. Crespin, I, 576, 582. 
2. Ibid, I, 608. 
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des neveux du connétable de Montmorency ne permettaient 
plus de considérer les réformés comme d’obscurs sectaires, 
que l’on réduirait aisément par les rigueurs. Il était impos- 
sible que des hommes comme Pierre Séguier, du Harlay, 
Christophe de Thou, si peu enclins qu’ils fussent aux nouveau- 
tés religieuses, ne comprissent pas que le temps était venu 
de tolérer ce qu’on ne pouvait empêcher; beaucoup de leurs 
collègues, soit pour des raisons politiques, comme eux, soit 
par attachement au protestantisme, comme Anne du Bourg, 
partageaient leur répugnance à appliquer les lois dracon- 
niennes qui frappaient de mort les hérétiques. Et ces lois de 
sang, le roi, conseillé par le cardinal de Lorraine, demandait 
au parlement de les aggraver encore, en enregistrant la bulle 
pontificule qui établissait l’inquisition en France. Le parlement 
résista pendant près d’une année; mais Henri II vint en per- 
sonne demander l’enregistrement, et 1l fallut céder. Il y eut 
donc, à partir de 1558, des tribunaux du saint-office institués 
et fonctionnant en France, et plusieurs des prisonniers arr é- 
tés à l’assemblée de la rue Saint Jacques comparurent devant, 
cette nouvelle juridiction. Déclarés hérétiques par leurs juges. 
ec:lésiastiques, leurs procès durent venir devant les chambres 
criminelles du parlement, qui n’avaient plus qu'à prononcer 
la sentence. La grande Chambre, où dominait le vieil esprit 
persécuteur, envoya au bücher Jean Barbeville, un simple 
ouvrier maçon, qui sut mourir en héros. Mais les choses se 
passèrent autrement à la chambre de la Tournelle. Elle avait 
pour président Pierre Séguier, qui avait été l'organe du parle- 
ment dans ses remontrances au roi relativement à l’établisse- 
mentdel’inquisition. Gette chambre, ayant à se prononcer sur 
l'appel de quatre réformés, les renvoya la vie sauve, à la 
charge de sortir du royaume dans la quinzaine. La grande 
Chambre riposta peu après en envoyant Pierre Chevet à la 
mort. Étrange situation que celle qui résultait de ces arrêts 
contradictoires, et qui dépeint bien l’état de lutte violente qui 
existait dans les âmes, entre les doctrines du passé et les : 
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principes de foi et de liberté! Le parlement était divisé parce 
que la nation l’était. 


Il 


Il était urgent de rétablir l'accord; il y allait de l’autorité 
même et du bon renom du premier corps de l'État. Le parle- 
ment se réunissait en assemblée plénière le mercredi, d’où 
vint à ces réunions le nom de mercuriales!. Elles étaient plus ou 
moins fréquentes, suivant le nombre des questions d'intérêt 
général et d'importance majeure qui devaient y être traitées. 
Le désaccord qui s’était produit entre les deux Chambres 
chargées de juger les procès en matière d’hérésie fit l’objet de 
solennelles délibérations qui, commencées le 27 avril 1559, 
secontinuèrent, de mercredi en mercredi,pendantsix semaines. 
Les partisans de la rigueur et ceux de la clémence s’y entre- 
choquèrent. Parmi ces derniers, les uns demandaient que la 
peine des hérétiques fut réduite au bannissement; quelques- 
unsosèrentmêmeréclamer l’acquittement desaccusés; d’autres 
opinaient pour la convocation d’un concile. À mesure que la 
mercuriale se prolongeait, les idées de modération gagnaient 
du terrain, et la majorité semblait devoir se prononcer dans 
ce sens. 

. Le danger était grand pour les partisans de l’absolutisme 
religieux, et ils décidèrent de recourir aux grands remèdes. 
Le cardinal de Lorraine se rendit à l’une des séances et, après 
avoir comblé d’éloges le parlement, il critiqua l’arrêt qui avait 
arraché à la mort « quatre sacramentaires » et déclara que le 
roi en était offensé et attendait une réparation. Séguier ayant 
protesté contre l’appellation de « sacramentaires » donnée 


1. Voy. l'étude de M. Alfred Franklin, sur la Mercuriale du 10 juin 1559, 
Bull., XXX, 49. Nous n’avons pas la prétention de refaire ce beau travail; nous 
le complétons seulement sur quelques points. Voy. aussi les savants articles de 
M. Jules Bonnet sur l'Église réformée de Puris sous Henri LI, Bull., t. XXVIL. 
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aux accusés qu'il avait eu à juger: € Quoi donc! s’écria le 
cardinal, ne sont-ils pas sacramentaires, ceux qui répudient: 
la messe! — C’est une question! » répondit hardiment Sé- 
guier. Le cardinal, interdit d’abord, reprit avec colère : 
« C’est une question qui n’en est pas une pour les hommes sa- 
vants et pieux depuis treize cents ans! ! » 

Les colères du cardinal paraissant aussi inefficaces que ses 
flatteries pour ramener le parlement dans les voies de la ri- 
gueur, il se décida, d'accord avec le premier président Gilles 
Le Maistre, à faire intervenir le roi en personne. Il ne s’agis- 
sait pas de provoquer l’un de ces lits de justice, dont le céré- 
monial était réglé d'avance, et dont l’un avait eu lieu dix-huit 
mois auparavant, pour l'enregistrement des édits relatifs à l’in- 
quisition. Il s’agissait de « terroriser » les conseillers timides, 
selon l’expression d’un contemporain ?, et d'amener les cou- 
rageux à se dénoncer eux-mêmes, pour les faire enlever ensuite 
de leurs sièges manu militari. Gomme tous les coups d’État, 
celui-ci fut comploté dans l’ombre entre quelques complices, 
qui furent le premier président Le Maistre, le président Minard, 
le cardinal de Lorraine et la vieille favorite du roi, Diane de 
Poitiers. Henri II fut leur instrument. Le Maistre apporta au 
roi un mémoire où, d’après l'historien de Thou, il dénonçait 
nominativement ses collègues suspects de luthéranisme ou 
d’indulgence, et il ne manquait pas de donner des détails sur 
leur fortune qui, en cas de condamnation, serait confisquée 
au profit des « sangsues de la cour * ». Le cardinal de Lor- 
raine pressa le roi d'accomplir un acte de vigueur qui lui fe- 
rait le plus grand honneur auprès de Philippe IT d'Espagne, 
qui allait devenir son gendre, quelques jours plus tard. 


Quand celaneserviroit, lui dit-il, qu’à faire paroistre au roy d’Espagne que 
vous estes ferme en la foy et que ne voulez tolérer en vostre royaume chose 


1. Morellanus (François de Morel) Calvino, 8 Cal. maii 1559. (Calvin opera, 
XVII, 503.) 

“2. Ibid. 

3. Hist. univ., t. II, p. 668. 
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quelconque qui puisse apporter aucune tache à vostre très-excellent titre 
de roy très-chrestien, encore y devez-vous aller franchement et de grand 
couraige; afin aussi de donner curée à tous ces princes et seigneurs 
d’Espaigne qui ont accompaigné le duc d’Alve, pour solenniser et honorer 
le mariage de leur roy avec madame vostre fille, de la mort d’une demi- 
douzaine de conseillers pour le moins, qu’il fault brusler en place pu- 
blique comme hérétiques luthériens qu’ils sont et qui gastent ce très-sacré 
corps de parlement; que si vous n’y pourvoyez par ce moyen, et bientost, 
toute la cour en général en sera infectée etcontaminée, jusques aux huis- 
siers, procureurs et clers du palais. 


Le maréchal de Vieilleville, qui entendit ces conseils peu 
évangéliques qu’un prince de l'Église donnait au roi, et qui 
nous les a conservés dans ses Mémoires, s’efforça de dissuader 
Henri IT d'aller au parlement « faire l'office d’un théologien 
ou inquisiteur de la foy ». Mais, dès le lendemain, le cardinal 
revint à la charge, escorté de prélats et de docteurs, et « ils 
tinrent au roy tant de langaiges comminatoires de lire de Dieu, 
qu'il pensoit déjà estre damné, s’il n’alloit au parlement. » 

Il y arriva en effet, le 10 juin, et alors se passa cette scène, 
si souvent racontée, el qui est comme un avant-goût d’autres 
violations de parlements, réservées à notre siècle. « Alors 
s'accomplit, dit un éminent magistrat de nos jours, M. le 
comte Jules Delaborde, le scandale d’une violence jusque-là 
sans exemple dans les annales des cours de justice. Brutale 
atteinte au secret et à la liberté des délibérations, outrages 
subis par des magistrats arrachés de leurs sièges et arbitrai- 
rement arrêtés, mutilation d’un grand corps judiciaire : tel 
fut le résultat des excitations perverses auxquelles Henri II 
obéissait, et des haines dont il était devenu l'instrument ?. » 

Lorsque le roi fut entré dans la salle du couvent des 
Augustins, où siégeait provisoirement le parlement, et quand 
il eut pris place avec sa suite, le garde des sceaux Bertrandi 
demanda au parlement, de la part du roi, de continuer, en 


1. Mémoires de Vieilleville, liv, VII, chap. XXIV et XXV. 
Delaborde, Gaspard de Coligny, t. L*, p.377 
XEXVI. — 49 
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toute liberté, la discussion commencée sur les affaires reli- 
gieuses. Plusieurs conseillers, prenant au sérieux ces paroles 
qui semblaient garantir l'indépendance de leurs délibérations, 
parlèrent dans un sens favorable à la liberté de conscience. 
Claude Viole, « homme de grandes lettres, de bonne vie et 
conversation ‘ », parla au nom de ceux qui pensaient que la 
réunion d’un concile était le seul moyen de rendre la paix à 
l'Église. Louis du Faur, « homme jeune, mais de bon enten- 
dement et bien éloquent ? », signala les abus qui régnaient 
dans l’Église, et osa appliquer à d’autres qu'aux luthériens 
la parole d’Élie à Achab : « C’est toi qui troubles Israël. » 
Anne du Bourg prit ensuite la parole, et « bien qu'il eust 
cognu, dit Crespin, quelle pouvoit estre l’issue des pratiques et 
menées de ses adversaires, si ne laissa-t-il de se résoudre d’en 
dire franchement son advis, et en saine conscience. Et ainsi en 
remettant l'événement en la main du Seigneur, il parla au roy 
en telle humilité, révérence et modestie, que sauroitet esttenu 
faire un bon conseiller craignant Dieu* ». Il commença, selon 


1. La vraye histoire, etc., Mém. de Gondé, I, 221. 
2. Thid: 


3. Actes des martyrs, éd. de 1564, p. 908. Nous empruntons à cette édition 


rarissime du Martyrologe, la première parue après le martyre de du Bourg, un 
résumé de son discours, qui a disparu des éditions suivantes, et qui fournit une 
idée beaucoup plus nette de la harangue du conseiller que les maigres indica- 
tions données ailleurs et suivies par les historiens. Nous avons reproduit ce 
texte capital dans notre édition de Crespin, en voie de publication (t. II, p. 703). 
Chandieu (reproduit par les dernières éditions de Crespin et par Th. de Bèze), 
ne cite de ce discours que celte parole : «Ge n’est pas chose de petite importance 
que de condamner ceux qui, au milieu des flammes, invoquent le nom de Jésus- 
Christ». La Vraye histoire (reproduite par La Place) se borne à dire qu’ «après 
avoir déduit beaucoup de bons propos de la Providence et du conseil éternel du 
Seigneur Dieu, auquel nul ne pouvoit résister, il fut enfin de l’opinion du Concile 
et de suspendre cependant les persécutions contre ceux que l’on disoit estre 
hérétiques ». Le résumé que donne la France protestante est emprunté à l’His- 
toire universelle de de Thou, qui ne saurait faire autorité comme un contempo- 
porain immédiat. Rien, dans les documents anciens n’autorise à admettre que du 
Bourg ait fait, dans sa harangue, quelque allusion à « la passion adultère du roi 
pour Diane de Poitiers.» Le texte même de de Thou, sur lequel on l’a appuyée, 
ne nous paraît pas l’autoriser. 
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Tusage, par faire « trois ou quatre grandes révérences » au roi; 
puis, levant les yeux en haut, il rendit grâce à Dieu pour le pri- 
vilège qui lui était accordé de prendre la parole « devant un 
si grand roy, pour le conseiller en une matière de telle con- 
séquence ». Il exprima le vœu « qu’à l’exemple du bon roy 
Josias, il donnast ordre à ce que le pur et vray service de Dieu 
fust remis sus, et inviolablement gardé et observé par ses su- 
jets ». Puis il entra hardiment au cœur du débat, en exposant 
quelle était la règle de foi « de ceux qu’on appelle Luthériens ou 
nouveaux Évangélistes, que l’on tenoit en France pour héréti- 
ques, et auxquels on couroit sus par cruels tourmens, géhen- 
nes et feux, disant qu'ils croyoient purement et simplement 
les sainctes Escritures canoniques du vieil et nouveau Testa- 
ment, le symbole des Apostres, et avoient la pure parole de Dieu 
en telle recommandation, que la mort leur estoit plus tolérable 
que de souffrir qu'aucune chose y fust adjoustée ou en fust 
diminuée ». Si donc les luthériens repoussaient « certaines 
choses ordonnées par les papes et les derniers conciles », il ne 
fallait pas s’en étonner, puisque ces choses étaient contraires 
aux Écritures. On ne devait pas non plus être surpris de l’in- 
sistance que mettaient « les prisonniers accusés d’hérésie » à 
tout ramener « à la reigle de la parole de Dieu », puisque 
« Dieu a donné à son Église les sainctes Escritures pour forme 
de doctrine, à laquelle toutes autres doivent estre reiglées ». 

Comme il parlait à.ce propos des abus introduits par la 
papauté, le premier président Le Maistre l’interrompit, en lui 
disant que la mercuriale n’avait pas à s'occuper de tout cela. 
Mais le roi, qui était résolu à l’entendre jusqu’au bout, com- 
mahda avec impatience qu’on le laissât achever. Du Bourg 
poursuivit done, «avec grande asseurance pendant plus d’une 
heure et demie ». Il dit au roi que, puisque ses édits les plus 
rigoureux, pas plus que ceux de son père, n'avaient eu raison 
des nouvelles doctrines, «il estoit plus que raisonnable que l’on 
avisäst à d’autres moyens et que l’on se reiglast à l’advenir par 
les sainctes Escritures pour juger de ceste cause ». Quant à lui, 
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ajouta-t-il, «il avoit vudiligemment les livres et raisons allé- 
gués de toutes part et les avoit comparez aux Écritures, afin 
de pouvoir en parler assurément ». Et le résultat de ses 
recherches avait été que les doctrines des luthériens étaient 
conformes aux Écritures, tandis que celles du pape n'étaient 
« fondées que sur des apparences humaines et éloignées de la 
vraye reigle des chrétiens, et la plus part y répugnantes ou- 
vertement. Sur quoy il exhorta le roy à se garder d’estre déçeu 
et de faire alliance avec l’Antechrist descrit en l’Apocalypse, 
lequél, aux derniers temps, devoit mettre des troubles en la 
terre, comme ceux que le pape y a de toule mémoire en- 
gendrez, nourris et entretenus, tant entre les rois et princes 
que contre leurs sujets et peuples, pour le fait de la religion ». 
N’était-il pas à craindre que, si les rois continuaient à envoyer 
au feu leurs sujets pour plaire au pape, le sang innocent leur 
serait redemandé? Toutefois, ajoutait-il, il est temps encore 
de changer de voie, et Jésus-Christ a « les bras estendus pour 
recevoir à mercy ceux qui l’ont offensé ». 

Quant aux nouveaux édits de sang qui avaient soulevé l’oppo- 
sition du parlement, du Bourg en parla avec la plus mâle 
franchise, et il déclara sans ambages que ceux qui les avaient 


conçus avaient dû s’enivrer d’abord du poison de celle que saint. 


Jean appelle « la grande paillarde ». 


Sire, s’écria-t-il avec véhémence, ses supposts vous font accusateur, 
dénonciateur, juge et partie, et vostre Cour les exécuteurs. Car quand 
on fait le procès à un povre chrestien, on dit : « Entre le procureur 
général du roy, demandeur en crime d’hérésie, d’une part, contre un tel 
prisonnier accusé, d'autre part, etc.» Vous voilà, Sire, partie! Puis, vous 
nous mandez par vos édicts : « Nous voulons qu’il meure de telle mort. » 


vous voilà aussi juge, et vostre Parlement exécuteur, les faisant mourir. 


Il ajouta que deséditsrelatifs àlareligion n’étaientlégitimes, 
à ses yeux, que s'ils étaient « fondés sur la parole de Dieu », 
et il montra combien les derniers édits en étaient éloignés. 
Ces fortes paroles causèrent une vive émotion dans l’as- 
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semblée. « Le roi, dit Crespin, fut autant esmeu que les autres 
estonnez du courage et de la dextérité de ce petit homme. »Il 
conclut en opinant pour « un bon, saint et libre concile », et 
demanda qu’en attendant sa convocation, on suspendit les exé- 
cutions et persécutions contre les fidèles, parmi lesquels il 
déclara d’ailleurs ne pas comprendre « les Anabaptistes, Ser- 
vetistes et autres hérétiques. » Cette réserve, que nous aime- 
rions mieux ne pas trouver sur les lèvres d’un homme qui allait 
bientôt mourir comme hérétique, prouve simplement que 
Du Bourg était de son temps et non du nôtre. Pas plus que 
Calvin son maître et que les meilleurs esprits de son siècle, il 
n'avait compris que la liberté de l’erreur est la meilleure 
garantie de la liberté de la vérité. i 

Henri Il sut dominer la colère qui grondait en lui, et 
demanda l'opinion des présidents Séguier, de Thou et du 
Harlay, soupçonnés de pactiser avec l’hérésie. [ls émirent l'avis 
« que la Cour avoit tousjours fait devoir de bien juger et 
mettoit peine de continuer, au contentement de Dieu, du rey 
et de son peuple‘ ». Le président Minard opina qu'il fallait 
faire observer lesédits. Enfin, le premier président Le Maistre 
recommanda au roi l'exemple de Philippe-Auguste faisant 
brûler en un jour six cents Albigeois. 

L'orage éclata. Le roi, après avoir pris l’avis de ses con- 
seillers, ordonna au connétable de Montmorency d’arrêter 
sur l'heure Louis du Faur et Anne du Bourg. Le connétable 
s’avança vers les deux conseillers, et leur dit : « Suivez-moi, 
messieurs. » Du Bourg, avec une contenance asseurée, respon- 
dit : « Si feray-je, monsieur. » Et criant à Dieu, les yeux au 
ciel, il dit tout haut ces mots : « Seigneur, c’est ta querelle; 
je te recommande et moi et mon affaire * ». Le connétable 
livra les deux conseillers au comte de Montgommery, capi- 


1. La Vraye histoire. Mém. de Condé, I, 222. Crespin (éd. de 1564) dit 
« lesquels en échappèrent tellement quellement; toutesfois ils soustindrent les 
arests, et conclurent à un Concile ». 

2. Crespin, éd. de 1564, p. 910. 
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taine des gardes, qui les conduisit à ia Bastille, Trois autres 
les y rejoignirent dans la journée *. Les compagnons de 
captivité de du Bourg réussirent à sauver leur vie, soit en se 
rétractant soit autrement. Anne du Bourg paya seul de sa vie 
la courageuse franchise de sa parole et sa fidélité inviolable à 
ses convictions. Aussi bien était-ce lui dont la harangue avait 
été l'événement de la journée, et sur qui la colère de Henri IT 
s’étaitsurtout déchaînée, au pointqu'illui échappa de dire qu'il 
le verrait brûler tout vif,de ses propres yeux, avant six jours. 

Cétaient là des paroles de jactance, et Henri IT, quelques 
jours après les avoir prononcées, périssait de mort violente 
dans un tournoi, à deux pas de la Bastille, frappé par la lance 
de Montgommery, de l’homme qui, sur son ordre, avait arrèté 
du Bourg. D’Aubigné raconte que, « comme on emportait le 
roi, il tourna la face devers la Bastille, lui échappant de dire 
avec un grand soupir qu’il avait injustement affligé les gens 
de bien qui étaient là-dedans. Le cardinal de Lorraine, qui se 
trouvait près de lui, releva ces paroles et dit, en s’y opposant, 
que le diable les avait dictées ? ». 

Les protestants virent une intervention de la justice divine 
dans cette mort d’un roi qui n’avait cessé de les persécuter, 
et dont le dernier acte politique avait été de violer le sanctuaire 
des lois et de jeter en prison des magistrats intègres pour les 
punir d'avoir eu quelque pitié pour les persécutés. 

Quant à du Bourg, en entrant dans sa prison, il y fût accom- 
pagné de l’estime des gens de bien de tous les partis et de 
l'admiration de ses coreligionnaires. L'un despasteurs de Paris, 
François de Morel, écrivait à Calvin, en lui racontant la visite 
du roi au parlement : « Jamais le parlement n’entendit un 
langage plus magnifique, plus libre, plus respectueux ni 
plus saint que celui-là ?. » MarTrn. LELIÈVRE. 


1. C’étaient Antoine Fumée, Paul de Foix et Eustache de la Porte. Trois 
autres, du Val, du ferrier et Viole prirent la fuite. 

2. His. univ., t. I, liv. II, ch, xt, 

3. Calvini Opera, XNII, 548. 
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REQUÊTES 
ADRESSÉES AUX ÉTATS GÉNÉRAUX DE HOLLANDE 


POUR MOÏSE CHARRAS, DOCTEUR EN MÉDECINE, ET PAR ISAAC ISLE, 
MARQUIS DE LOIRE. 


(11 décembre 1688. — 3 mai 1689). 


Nous continuons à soumettre à nos lecteurs les intéressantes com- 
munications de M. Enschédé. On verra, en se reportant aux articles 
Charas (au lieu de Charras) et Isle, de la France protestante, que 
ces requêtes confirment leurs renseignements. On y verra aussi que 
Charras ne sut pas atiendre sa délivrance des démarches de sa 
femme, mais l’obtint, après trois ans de détention, d’une capitula- 
tion de conscience. Le marquis de Loire est, au contraire, un 
confesseur qui triompha de toutes les formes de la persécution, 
et nous sommes d'autant plus heureux de pouvoir donner le résumé 
qu’il à lui-même écrit, de sa vie, que les sources citées par les 
frères Haag ne portent plus, aux Archives nationales, les cotes 


sous lesquelles ils les ont consultées. 
N. W. 


A leurs hautes puissances, 11 décembre 1688. 


La soubsignée, femme de Moyse Charras, docteur en médecine, origi- 
naire de la ville d'Orange, représente en toute humilité à Vos Hautes 
Puissances : 

Que ledit Moyse Charras étant allé en Espagne depuis quelques 
années, y étant appelé pour traiter des personnes de la dernière impor- 
tance, comme il étoit sur son retour, il auroit été arrêté pour cas de 
religion, quoy qu’il eût été protégé à Madrid par Monsieur Battier, 
Envoyé de Vos Hautes Puissances; or, comme ledit Charras a le bonheur 
d’être né sujet de Son Altesse Monseigneur le Prince d'Orange, la sup- 
pliante oze espérer, tant en cette considération, que pour Leur piété et 
pour Leur zèle, qu’elles voudront bien avoir la bonté d'écrire à Sa Ma- 
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jesté Catholique afin qu’il luy plaize de faire relâcher ledit Charras et de 
donner ordre à Leur Envoyé de s’employer pour obtenir la délivrance de 
ce pauvre captif, et la suppliante continuera de prier Dieu pour la pros- 


périté de Vos Hautes Puissances. 
MADELAINE HADANDOURT 


Femme de Moyse CHARRAS. 


A NOS SEIGNEURS LES ESTATS GENERAUX DES PROVINCES 
UNIES DU PÂYS-BAs{, 


3 mai 1609. 
Le marquis de Loire se trouvant en ce lieu en très profonde pauvreté; 


s’addresse à Vos Hautes Puissances pour qu’il leur plaise jetter sur luy 
les yeux de leurs compassions. La pluspart de la noblesse de France 


1. À la requête était jointe la pièce suivante, détaillant ce qu’elle résume : 


Messire Isaac Isle, chevalier, Marquis de Loire, seigneur de la 
Matassière et autres Lieux, demeurant cy devant dans son 
chäteau de Loire, près de Rochefort en Aunis, — a servi. 


Sortant de l’académie en l’année 1646, vint servir en l’armée de Nos Sei- 


gueurs les États Généraux dans le régiment de feu Mons’ de Hautcrive auquel il . 


fut adressé comme étant son parent sous le nom en ce temps-là, de la Matas- 
sière. Mons" le marquis de Thouars et Mons’ de Torcé se souviennent de l'y 
avoir veu, et en 1647 a servi volontaire en Catalogne sous Mous' le prince de 
Condé. 

Puis a servi deux campagnes en Guienne et dans la seconde fut fait capitaine 
de cavalerye dans le régiment de Tarente; après le licenciement duquel, en 
attendant un régiment qu’on luy avoit promis au printems lors prochain, mais 
ce que la disgrâce de Monsr le Comte d’Harcourt empescha ensuitte, il fut fait 
premier capitaine et Major commandant le régiment de cavalerye de Folleville 
où il y a servi pendant quatre ans durant trois desquels il faisoit aussi Ja fonction 
de maréchal des logis, général de la cavalerye ; et durant le cours des 
mêmes années il s’est souvent trouvé seul commandant, pendant deux ou trois 
mois, d’un corps détaché de cinq à six mil hommes à cause de la maladie 
dudt S' de Folleville qui commandoit led, corps. Monsieur le Marquis de Mont- 
pouillan a connoissance des articles cy-dessus. 

Après la Guienne réduitte, il fut envoié au siège de St Ménéhoud et ensuilte 
dans l’armée de Mons’ le Maréchal de la Ferté en 1653. — Plus en 1654 il fut 
envoié avec Mons’ de Fabert au voiage de Liège avec sept à huit mil hommes, 
pour s'opposer aux cartiers d'hiver que les ennemis vouloient prendre dans ce 
connoist sa qualité et ses services : Il a servi douze années dans les 
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armées du Roy, un tems capitaine de cavalerye, et ensuite commandant 
un régiment, maréchal des Logis, sénéchal de la cavalerye, et ensuitte 
brigadier de cavalerye pendant trois ans, dont il a des certificats, aussi 
bien que d’avoir été Commissaire du Roy de France pendant douze ou 
treize ans, avec les {ntendants des deux provinces de Xaintonge et 
d’Aulnyx pour juger à tous les différents concernants la religion. La 
récompense de ses services a été qu'on la jetté dans des prisons où il 
a croupi deux ans et demi, parcequ’il n’a jamais voulu abandonner la 
profession de la vérité; finalement, aiant élé conduit par un prévost et 
quatre archers hors du Royaume de France, il a parû en ce pays pour 
offrir son service à Vos Hautes Puissances, se trouvant présentement en 
santé et en disposition de prendre tel employ qu’ils auront agréable de 
luy donner, et en attendant qu’ils se soient déterminés là dessus, il les 
supplie très humblement de pourvoir à sa subsistance. 


(Signé) LE MARQUIS DE LOIRE, confesseur. 


pays là. Ce qui fait le tout, neuf années de service d’où il ne se retira que par 
une longue et grande maladie que l’on crut longtemps mortelle, et pendant les- 
quelles années esquelles on servoit presque l’hiver comme l'été, il s’est trouvé à 
la prise d’un très grand nombre de villes, et au secours de quelques autres à la 
bataille de Rhetel et à un très grand nombre de combats où il a reçu quelques 
blessures et souvent des chevaux blessés et tués sous luy, et fait prisonnier des 
ennemis. 

En l’an 1663, le Roy lui envoia deux commissions différentes, pour, conjoin- 
tement avec Mons’ du Terron, Intendant de la province, juger indistinctement 
toutes sortes de différents entre les sujets de Sa Majesté, réformés et papistes, 
dans lesquelles il à travaillé douze à treize ans dans les provinces de Xain- 
tonge et d’Aunis. 

Es années 1672 et 73, Monsr le duc de Sardaigne qui l’avoit connu particu- 
lièrement dans l’armée, aiant été envoié pour commander les troupes du Roy 
dans le pays d’Aunis et provinces voisines avec pouvoir de créer des officiers 
jusqu’à des brigadiers de cavalerie et d'infanterie aux mêmes honneurs, droits 
et prérogatives que s’ils avoient la commission du Roy, le créa brigadier dans 
les troupes avec le commandement particulier de la cavalerie et des dragons de 
la ville de la Rochelle et de toute la province. 

Après la révocation de l’Édit de Nantes, sur la fin de l’année 1685, le Roy le 
relégua jusqu'à nouvel ordré dans la ville de Brioude dans les montagnes d’Au- 
vergne, 80 lieues de chez lui, d’où on le transféra huit ou dix mois après dans 
la prison de Clermont, capitale de lad° province où il fut seize à dix-sept mois 
extrêmement malheureux. 

Après quoi on le transféra dans le couvent des carmes de la même ville où 
aiant été trois à quatre mois, on l’a fait conduire par un prevost et quatre archers 
jusque dans la ville de Genève. 
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AVANT ET APRÈS L'ÉDIT DE TOLÉRAÂNCE 


EXTRAIT D'UNE LETTRE DE PRADEL FILS A L'ARCHEVÊQUE DE TOU- 
LOUSE (9 ocToBRE 1787) ET DISCOURS DE RABAUT-POMMIER, 
FAIT A L'OCCASION DE L’ÉDIT (1188). 


Ce Bulletin devant paraitre, à un ou deux jours près, cent ans 
après la signature de l’édit de Tolérance!, nous avons cherché à 
compléter l’ensemble de notre dernier numéro exclusivement con- 
sacré à ce sujet. — On trouvera donc plus loin, et grâce à plusieurs 
correspondants, un supplément considérable aux notes bibliogra- 
phiques de M. À. Lods. — Quant aux documents, nous n'avons que 
l'embarras du choix. Nous avons d’abord pensé au mémoire adressé 
à la suite de l’édit, par Rabaut Saint-Étienne, au gouvernement qui 
le lui avait demandé. La minute originale de ce mémoire qui fut 
remis, — probablement à Malesherbes —, le 26 mars 1788, se 
trouve parmi Les papiers de notre Bibliothèque (Fonds Coquerel 
XXIX, 81-91). C’est un document où se révèlent la sagacité, le bon 
sens politique et la logique du futur Conventionnel. 

Ainsi, grâce au rôle de la capitation dans les communes du 


diocèse d’Alais en 1768, il y démontre qu’il est absurde et même 


impossible, dans la plupart de cescommunes, d’exclure des fonctions 
municipales les protestants qui y sont en très grande majorité et 
supportent à eux seuls presque toutes les charges de l'impôt. 

Réflexion faite nous avons pensé, toutefois, qu’on préférerait à ce 
morceau de discussion les pièces suivantes : 

La première ne paraît, faute de place?, qu’en extrait. C’est le 
passage le plus saillant d’une longue lettre inédite adressée à 
l'archevêque de Toulouse, alors premier ministre, par un jeune 
proposant qui devint plus tard l’un des premiers et plus remar- 
quables professeurs de la Faculté protestante de Montauban. On 
sait que Charles Pradel était le fils du célèbre pasteur du désert 
Jean Pradel dit Vernezobre, émule de Paul Rabaut, aussi infatigable 


1. Rectifions, à ce propos, les dates inscrites au bas de la première page du 
dernier numéro. C’est le dimanche 13 ou 20 que doit avoir lieu la commémo- 
ration de édit. Le 16 et le 23 sont les dimanches d'octobre, au lieu de novembre. 

2. Nous ne l’avons reçue de M. Ch. Pradel que lorsque ce numéro était à peu 
près cHmposé. 


uen 
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et même plus téméraire que lui. Charles Pradel n'avait en 1787 
que dix-huit ans. Assurément le sort de ses coreligionnaires lui tenait 
fort à cœur pour qu’à cet âge il sesentit poussé à intervenir en leur 
faveur. Sa lettre fait appel aux sentiments les plus généreux et les 
plus évangéliques, et le passage qu’on va lire relève un fait sur 
lequel les contemporains n’ont pas assez insisté : le septicisme irré- 
ligieux et immoral du xvrrr° siècle est un des résultats de la persécution 
religieuse, et lorsqu'il s’en plaignait, le clergé catholique qui inspi- 
rait cette dernière oubliait qu’il ne récoltait que ce qu’il avait semé. 


Le discours que nous donnons à la suite de cet extrait se trouve 
dans les manuscrits de Rabaut-Pommier (Fonds Coquerel, VI, 
242-254.) C’est une copie fort bien calligraphiée, mais le titre est dela 
main même de ce frère de Saint-Étienne, alors pasteur à Mentpellier. 

Bien que rien ne le prouve, c’est sans doute devant cette dernière 
Église qu’il fut prononcé et nous ne serions pas surpris que cette 
belle copie eût été faite en vue de l’impression. Ces pages expriment 
bien et avec distinction les sentiments de ceux qui avaient pris à la 
préparation de l’édit la part la plus active. Grâce à elles le lecteur 
attentif pourra même se faire une idée exacte de l’état moral et 
religieux de ceux auxquels ces paroles furent adressées, ainsi que 
de celui qui quinze ans plus tard, après une carrière assez mou- 
vementée, devint pasteur à Paris, 

En se reportant à la bibliographie, on verra qu’on ne connaît jus- 
qu'ici que 3 ou 4 sermons relatifs à l’édit de Tolérance. Un des plus 
intéressants est celui de Jean Bon Saint-André. Mais on aimerait 
connaître celui qui fut prononcé à Nîmes par Rabaut Saint-Étienne 
sur le texte : Rendez à César... 

Le cantique qui suit le discours ci-après lui est bien inférieur, 


mais nous n’avons pas cru devoir l’en séparer. 
N. Weiss. 


EXTRAIT D'UNE LETTRE ÉCRITE A MONSEIGNEUR L’'ARCHEVÊQUE 
DE TOULOUSE PRINCIPAL MINISTRE DE S. M. 


.… Ministre d’une religion qui ne demandoit que la concorde, J. C. qui 
vouloit que la charité fut la marque caractéristique à laquelle on re- 
connoitroit ses disciples, J. C., dis-je, pouvoit-il penser qu’il viendroit 
un tems où des hommes, tenant l'Évangile d’une main et de l’autre un 
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glaive meurtrier, contraindroient les errants à se rassembler dans le 
giron de l'Église? Qu'est-ce qui a donné lieu à l’incrédulité de ridiculiser 
les saintes vérités du christianisme, n’est-ce pas cette contradiction per- 
pétuelle qui régnoit entre les prédications des ministres des autels et leur 
conduite : Ils venoient d'annoncer la doctrine d’un Sauveur qui vouloit 
unir les hommes entre eux, qui vouloit qu’on supportât les foibles, qu'on 
tolerât ceux qui s’égarent, et bientôt ils alloient solliciter des arrests 
contre des hommes qui, fidèles aux lois, servoient leur prince et adoroient 
Dieu dans l'intégrité de leur cœur. N'est-ce pas cette intolérance en fait 
de religion, qui a fourni matière aux sacarsmes de cet homme fait pour 
être l’ornement de son siècle qu’il a corrompu par ses écrits licentieux, 
par cette imagination brillante qui lui donnoit les moyens de prêter aux 
sophismes les plus dangereux, le coloris séduisant de la vérité? il est 
temps que les ennemis du christianisme soient confondus. 


DISCOURS 


FAIT A L'OCCASION DE L’ÉDIT DU ROI QUI REGARDE LES PROTESTANS, 
AVEG UN CANTIQUE SUR LE MÊME SUJET 


Deutero : chap. XXxN1, vers 2. Ma doctrine distillera comme la pluye 
menue Sur lherbe naissante, el comme la grosse pluye sur l'herbe 
avancée : car j'invoquerai le nom de l'Éternel, attribuons la grandeur 
à notre Dieu. 


Le discours, m. f. que je vais vous adresser sera sans division, et par 
là même sans méthode. Le texte que je viens de choisir vous l'annonce, 
hé pourrais-je m’assujettir aux règles trop souvent pédantesques de la 
Logique et de la Réthorique, dans un jour où nous avons à éclater 
en actions de graces envers Dieu, et en bénédictions envers notre Roi? 
non, quand le cœur est ému, tous ses mouvemens sont irréguliers, il ne 
peut aller que par saillies, et il ne va que par sauts et par bonds, si je 
puis m’exprimer ainsi; je vais donc me livrer à la véhémence qu'excite 
dans le mien le sujet sur lequel j’ay à vous entretenir ; heureux ! si je puis 
échauffer les vôtres, et vous porter tous à vous écrier avec moi, Ô affreuse 

‘intolérance ! toi qui as mille fois ensanglanté la terre, toi qui n’es propre 
qu’à dévaster les Royaumes, où est ton triomphe? grâces à la raison, à la 
justice, el à l'humanité, qui ont déjà brisé toutes tes armes! Eh ! fasse 
le Ciel, que tu ne puisse jamais exercer tes fureurs, amen. 

Oublions, m. f. oublions, les maux qui furent faits à nos pères, et 
qui pendant le cours d’environ un siècle, se sont étendus jusqu’à nouset 
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nos enfans, il y eut un tems, où ils furent extrêmes, mais ils étoient 
utiles : utiles pour nous faire sentir combien est terrible la famine de 
la parole de Dieu, et pour nous engager à la redouter plus que celle du 
pain et de l’eau; utiles, pour nous faire reconnoitre nos anciennes 
profanations, et nous porter à nous en corriger; utiles, pour vérifier de 
plus en plus, ces paroles de Jésus-Christ, notre Divin maitre, vous aurés 
des affrictions dans le monde car ainsi qu'on m'a persécuté, on vous 
persécutera ; utiles, pour purger l’Église dont nous sommes membres, 
de ceux qui aiment bien d’être avec Jésus-Christ, notre Sauveur unique, 
tant qu’ils le voyent couvert de gloire sur le mont de Tabor, mais qui 
l’abandonnent dès le moment qu’ils le voyent crucifié sur le mont du 
Calvaire ; utiles surtout, pour porter notre Sainte Réformation dans des 
Pays, où elle n’étoit pas, et l’affermir dans d’autres, où elle étoit pro- 
fessée. Sans les persécutions cruelles qui nous furent faites, et qui 
mirent, je ne sais combien de nos frères, dans la dure nécessité d’aller 
chercher des aziles loin des climats qui les avoient vu naître, tant de 
déserts, autrefois inhabités seroient ils aujourd’hui couverts de villes ? 
tant de terres, qui n’étaient jadis couvertes que d’épines ou de chardons, 
seraient-elles de nos jours comme des jardins arrosés? aurions nous des 
frères dans toutes les parties du monde, comme nous y en avons? non, 
si nos maux furent grands, les biens qui en sont provenus sont plus 
grands encore. C’est ainsi que Dieu permet souvent un mal particulier, 
pour opérer un bien général. 

En effet, s’il permit que les anciens Juifs fussent menés en captivité, 
les uns dans l’Assirie, les autres dans la Caldée, les autres dans la Perse, 
ce fut afin qu’ils y fissent connoitre la grandeur de son nom; qu'ils y 
apportassent ses divins oracles et qu’ils y répandissent l’espérance en 
un libérateur qu’il avoit promis, et qui devoit venir pour le salut du 
monde. S’il permit que les trônes, les principautés, les dominations et 
les puissances de la terre, se ligassent contre les premiers disciples de 
son fils bien-aimé et répandissent leur sang comme de l’eau ; ce fut afin 
que ces mêmes disciples, par leur douceur, leur patience et leur mar- 
tyre, opérassent la conversion d’une infinité de payens, comme ils l’opé- 
rérent. S'il permit que les bons, les fidèles chrétiens, du onzième, du 
douzième, treizième et quinzième siècle, connus, les uns sous le nom. 
de Viclefcites, les autres sous le nom de Vaudois, les autres sous le 
nom d’Hussites, fussent persécutés à toute outrance, ce fut afin que 
dans leurs souffrances ils rendissent témoignage à la vérité que tant 
d’autres méconnaissaient, et que par leur fermeté ils empèchassent que 
l'erreur et la supersticion, qui de leur tems se répandoit comme un 
torrent, n’étouffassent à jamais le vrai, le pur christianisme. De même, 
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s'il a permis que nous ayons été exposés pendant le cours de plus 
d’un siècle, à toute sorte d’oppressions, c’est afin que notre foi se mani- 
festât et se répandit, comme elle s’est manifestée et répandue ; O ad- 
mirons donc ici son adorable Providence, et en applaudissant à toutes 
ces dispensations, ne cessons de le bénir, qu’en cessant de vivre. | 
Félicitons nous, d’une autre part, de ce que depuis la malheureuse 
époque où la profession de notre religion fut défendue dans toute l’éten- 
due du Royaume, et où ceux qui la professeraient à Pavenir, furent 
livrés à toutes les rigueurs du bras séculier, il s’est trouvé des milliers 
de fidèles de tout sexe et de toute condition, qui l’ont constamment 
professée ; et qui ont mieux aimé s’exposer à la perte de leurs biens, et 
méme de leur vie, plutôt que de la trahir; humblement soumis au gouver- w 
nement, dans tout ce qui ne blessait point leurs consciences, ils ont eu | 
le courage de lui résister toutes les fois qu’il a voulu exiger d'eux des 
actes que leur foi réprouvoit; fermes, immuables dans leurs principes, 
| 


ils ont préferé l’opprobre de Jésus-Christ aux honneurs du monde, et 
aux délices du péché. Un très grand nombre de leurs frères même, au 
lieu de les imiter, les blâmaient, les taxaient de fanatisme ou d’impru= 
dence; cependant c’étaient ces généreux fidèles seuls, qui concouraient | 
à faire éclore l’heureux évenement qui fait maintenant notre joye com- | 
mune. Par ce que des jours de douceur et de paix sont arrivés pour nous, 
les oublierions-nous, nos confesseurs et nos martyrs ? O non, Si jelles | 
oublie, que ma main s’oublie elle-même, et que ma langue s'attache à 
mon palais, si je n’exalte leur zêle, et si je ne bénis Dieu, de leur per- | 
sévérance : toujours je dirai d’eux, ce que Saint Paul disait des confes- | 
seurs et des martyrs de l’ancienne économie, c’est par leur foi qu'ils 
combattirent, et c’est par leur foi qu’ils ont triomphé. 

Portons d’un autre côté notre attention, sur notre changement d’état : 
en serons nous mieux ? pour en bien juger, nous n’avons qu'à écouter 
notre auguste Monarque; il nous parle par son édit, et il me semble l’en- 
tendre nous dire, « mes prédecesseurs vous avoient proscrits, et moi je 
«veux vous rappeler : ils avoient prononcé contre vous des peines, que 
«la justice et l’humanité réprouvent et moi je veux les abroger : vous 
«avés une réligion différente de la mienne, mais je veux cependant 
« étendre jusqu’à vous mes bienfaits : je ne vous donne point droit À la 
« Magistrature; mais avec le droit de jouir de tous les biens, ainsi que 
« de tous les privilèges qui peuvent ou qui pourront vous appartenir, je 
« vous donne celui d'exercer, dans toute l’étendue de mon Royaume, vos 
« divers commerces, vos arts, vos métiers et professions, sans qu’on 
« puisse vous troubler, ni vous inquièter sous prêtexte de vôtre Religion : 
« je n’avoue point vos Pasteurs, si vous en avés, mais je vous fournis le 
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« moyen de rendre vos mariages valides, et vos baptêmes inataquables, 
« sans exiger de vous rien de contraire à votre foi : je ne vous accorde 
« point de culte publie, mais je tolére et je tolérerai toujours vôtre culte 
«particulier. » 

C’est-là en effet ce que veut nous faire entendre notre bon Roi par son 
Édit ; que l'existence civile qu'il vient de nous donner doit donc nous 
réjouir ! autrefois nous étions méconnus par les loix du royaume, 
aujourd’hui nous sommes sous la protection de ces mêmes loix : autre- 
‘fois nous, tremblions pour la liberté de nos femmes et de nos enfans, 
ces objets chéris de nos cœurs, aujourd’hui nous n’avons à craindre ni 
pour eux, ni pour nous-mêmes, que le poison du péché : autrefois nous 
étions forcés de dissimuler notre foi, si nous voulions conserver nos 
biens, et même nos vies, aujourd’hui nous pouvons la manifester sans 
crainte, et la professer en toute confiance : autrefois, si nous voulions 
répondre aux vœux de la nature et imprimer sur nos fronts le sceau de 
la loi, nous étions soumis à des actes qui répugnaient à nos consciences, 
-et que nous ne pouvions faire sans nous rendre coupables devant Dieu, 
aujourd’hui on ne nous prescrit rien que notre religion ne nous per- 
mette, et que nous ne devions observer : autrefois on nous refusait 
jusqu’à des tombeaux, aujourd’hui on nous en donne : Que les obliga- 
tions que nous avons au cœur bienfaisant de notre auguste Souverain, 
sont donc grandes ! Oh! quel amour ne doivent-elles pas nous inspirer 
pour lui! 

Mais après avoir considéré la nature du bien qui nous est arrivé, et 
dont plus de trois milllions de nos frères vont jouir avec nous, faisons 
parler notre reconnaissance; elle doit être vive, livrons nous y : ré- 
jouissons nous, de ce que nous avons un Roi, qui a scu fermer son 
oreille au cruel langage de l’intolérance, pour n’écouter que celui de la 
raison et de l'humanité : un Roi, qui sait réunir en son auguste personne, 
la bienfaisance d’un Titus, et en général toutes les excellentes qualités 
d’un Henri quatre : un Roï, par conséquent, que nous ne saurions trop 
tendrement chérir. Remontons jusqu’à Dieu, contemplons-le dans la marche 
de sa Providence, considérons combien sont admirables les moyens qu'il 
a employés pour opérer dans les esprits la grande révolution dont nous 
éprouvons les heureux effets; et céléhrons le, comme le grand auteur de 
notre délivrance. Oui, bénissons le du fond de nos cœurs, de ce qu’il a 
changé nos tristes plaintes en des chants de triomphe, et de ce qu'il a 
déchiré lhabit de deuil que nous portions pour nous revêtir d’un habit 
de réjouissance. 

IL est vrai que nous n’avons qu’un état purement civil, mais outre que 
le bien ne peutet ne doit se faire la plus part du tems que successivement, 
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quand on veut construire un édifice, il faut avant toute autre chése 
poser la pierre fondamentale sur laquelle il doit être élevé : et grâces en 
soient à jamais renduës à Dieu! la pierre fondamentale de l'édifice qui 
nous regarde, est déjà posée, et avec le tems, le reste se fera : Il est vrai, 
de plus, que nous sommes sans temples; mais outre que les temples ne 
sont point essentiels à la religion, Dieu se trouve aussi bien dans les 


déserts que dans les villes; dans les chaumières que dans les palais; et | 


partout où il est adoré avec un cœur droit el une bonne volonté, là est 
le seul temple qui lui est agréable : Il est vrai encore que nous n’avons 
qu’un culte privé, mais que nous importe d’être assemblés au son des 
cloches, pourvû que nous puissions nous assembler au son du cor de 
l'Evangile? ne savons nous pas que Dieu regardait avec complaisance Les 
sept mille Israëlites qui, retirés peut être dans des cavernes ou dans des 
huttes, le servaient avec amour, tandis qu’il était Zas des holocaustes et 
des fêtes pompeuses de la nation Juive entière ? O ! soyons donc contens, 
et sans nous mettre en peine de ce dont on nous prive, sachons profiter 
de ce qui nous est accordé, tant pour témoigner à notre Roi notre 
obéissance, que pour avancer de plus en plus le grand ouvrage de notre 
sanctification et de notre salut. 

Portons enfin nos vues sur l'avenir. Demandons nous si l’existence- 
civile qui vient de nous être donnée, tournera à l’accroissement ou à 
l’affoiblissement des diverses Eglises que nous formons dans ce Royaume? . 
cela dépendra, m. f., de notre pieté ou de notre indévotion, de notre 
zêle ou de notre tiédeur, de notre amour ou de notre indifférence pour 
notre sainte Réformation, car on peut dire aujourd’hui plus que jamais, 
que notre bonheur est en nos mains; et c’est là ce qui doit nous engager 
à bien nous affermir dans nos principes, à nous conduire en tout et par- 
tout selon la foi qui nous est commune, si nous voulons être en édifi- 
cation les uns aux autres, et concourir tous au soutien et à l'avancement 
de la religion que nos pères nous ont transmise, et pour laquelle ils 
ont tant souffert. 

O peuple d'Israël, que les statuts que vous avés à observer sont 
justes, sages etpropres à vous rendre heureux! Dieu vous les a donnés, 
afin que vous en fassies la règle invariable de votre conduite : si vous 
n'obéisses point à sa voix, et si vous ne gardes point ses commande- 
mens, vous tomberes de servitude en servitude, et de malheur en 
malheur, jusqu'à ce que vous soyes entièrement détruits ; mais si, tou- 
jours humblement soumis aux loix de Son Empire, vous vous comn- 
formes à ses Divins préceptes, vous ires de prospérités en prospérités, 
et tous les jours la paix coulera vers vous comme un fleuve. C’est 
ainsi que parlait Moïse aux enfans d'Israël, après que, par son entremise, 
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* Goudon, comptait une vingtaine de personnes. Marie fit les prières, 
entonna les psaumes et fit un prêche assez long (vingt-six per- 
sonnes dénommées). 

La troisième présidée encore par Marie et composée de cinquante 
à soixante personnes eut lieu, toujours de nuit, chez Claude 
Durand, au lieu de Montarize. 

Une quatrième assemblée, dont il a été informé, se tenait en 
même temps, sous la présidence de Marc, au Chastanier, dans la 
maison de la veuve Abram, occupée par un métayer. 

La cinquième assemblée fut tenue par Marie dans sa maison ou 
grange de Godon, aux Vignes. Le témoin n’y assistait pas, étant 
allé porter des lettres à Valence. Il a été invité le dimanche précé- 
dent, 28 août, à une nouvelle assemblée chez Durand, à Montelé- 
ger en pleine campagne. 

Le témoin croit que le prédicant et la prédicante n’ont pas quitté 
la paroisse et ajoute que « finalement les nouveaux convertis de Vals 
ne peuvent souffrir le S' de Jean cy-devant ministre habitant à Vals 
et ne cherchent qu'à lui faire du mal, parce qu'il est très bien 
converti ». 

Jean Aulagnier, dit Catonnet*, soixante-douze ans, travailleur de 
terre, assigné le 9 septembre chez le sieur Fabre, prieur, déclare 
avoir assisté à deux assemblées chez Jacques Gaudon dans les 
Vignes, au-dessus de Vals. Convoqué à celle de Montarize, il s’était 
mis en route, mais à cause de l'obscurité et des mauvais chemins il 
dut revenir sur ses pas. 

Jacques Guibourdenche, vingt-six ans, ménager, assigné le len- 
demain au même lieu, a assisté à l’assemblée de Montarize, chez 
Claude Durand. Plus de cinquante personnes étaient dans la maison, 
chantant des psaumes; « une fille, proprement vêtue, au-dessus 
de la paysanne et en manière de grisette » fit un prêche de plus 
de deux heures, contre l’Église romaine. Aux noms des personnes 
présentes, le témoin ajoute que chacun se cotisait et donnait de 
l'argent à la prédicante. Il a refusé d’aller à deux autres assemblées. 

Rapport de cette triple/dénonciation dut être immédiatement 
adressé à l’intendant du Languedoc, qui, par une ordonnance datée 
de Montpellier le 16 septembre, renvoie devant la juridiction du 


1. Petit Chat. 
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bailliage de Villeneuve de Berg, la procédure faite par Dumolard 
pour raison desdites assemblées, « étant important, dit LOtTN que 
ces crimes soient poursuivis. » 

Des arrestations furent opérées probablement au reçu de cet ordre, 
sinon avant, et dès lors l'enquête se poursuit, à Vals même, contre 
les prisonniers et contre tous ceux que la délation de Delubac, 
Aulagnier et J. Guibourdenche avait signalés. La justice du roi cher- 
chait à réunir le plus de témoignages pour ne laisser échapper 
aucun coupable et pour les enfermer tous dans un réseau serré de 
preuves accablantes. 

Ce que les documents ne disent pas, c’est la manière dont on 
provoqua les nombreuses dépositions de l'instruction. Les dénon- 
ciateurs s’offraient-ils spontanément (lassignation n’était alors 
qu’une formalité légale) les uns par animosité contre les accusés, 
les autres par peur et pour échapper aux galères en trahissant leurs 
frères ? Ou bien mettait-on à contribution pour cette criminelle 
besogne le zèle de tous ceux que recommandait soit le clergé, soit 
le ministre apostat, Dejean, désireux peut-être de se venger de tous 
les nouveaux convertis dont l'attachement à la foi réformée condam- 
nait sa propre félonie? Il est probable que ces diverses catégories 
de témoins sont représentées au cours de l'information que nous 
analysons. 

Dumolard poursuit donc son enquête, à Vals, et reçoit les 21 et 
25 septembre, dans la maïson du vieux Champagnet, onze déposi- 
tions, dont nous ne relevons que les points particuliers, omettant ce 
qui n’est que la répétition des premières. 

Suzanne Vallière, veuve Raoulx, quarante cinq-ans, dit que de- 
puis le commencement de mai jusqu’au mois d'août, une maison 
inoccupée d’ordinaire, tout près de chez elle, et où Marguerite, 
femme de David Nojaret, avait dressé un lit sous prétexte, tantôt de 
soins à donner aux vers à soie, tantôt de faire coucher sa belle-mère, a 
été «pratiquée » le jour et surtout la nuit, que des provisions y étaient 
apportées régulièrement par trois jeunes gens qu’elle nomme. On lui 
a dit que ces jeunes gens s’amusaient, et on ne lui a jamais permis 
d'entrer, mais etle a su depuis qu'une prédicante était logée là. 

Joachim Brun, dit Sauton, quarante ans, n’a assisté qu’à deux 
assemblées, de quoi il se repent. celle tenue chez Godon et celle de 
Montarize. Dans la première, la prédicante fit un prêche de cinq 
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trouver quelques documents d’un haut intérêt pour l’histoire du pro- 
testantisme en Vivarais, et nous avons eu notamment la bonne for- 
tune de compulser le dossier volumineux et complet d’un procès 
criminel pour assemblées illicites!. 

Volumineux, disons-nous : ce dossier, en effet, ne comprend pas 
moins de cent douze pièces dont quelques-unes, procès-verbaux 
d’information, confrontations des accusés avec leurs dénonciateurs et 
entre eux, forment de vrais cahiers. Mais quelle lumière se dégage 
de cette énorme paperasse quand on est parvenu à s’y orienter ! La 
bassesse des délateurs, les efforts désespérés des victimes pour 
échapper aux effroyables peines encourues, les défaillances passa- 
gères de quelques-unes, puis la froide cruauté des réquisitoires du 
procureur, et l’inexorable légalisme de l’ordonnance qui couronne 
ce douloureux procès, tout cela revit, palpite : il vous semble 
entendre le récit perfide des traîtres, la voix tremblante des accu- 
sés, leurs sanglots, leurs emportements contre des témoignages 
accablants. Regardez : leurs signatures sont au bas des procès-ver- 
baux qui les concernent. Ici c’est une pièce laconique signée La- 
moignon : ce nom à grandes lettres, c’est la main de Bàville qui l’a 
tracé, de Bàville, l’exécuteur des « pieux édits », l’inspirateur de 
toutes ces poursuites impitoyables, où le zèle des hommes de loi, La 
haine des | fanatiques, la rage des apostats se liguent contre de 
pauvres fidèles sans défense. 

Et au travers du drame, on aperçoit divers incidents caractéris- 
tiques de la vie religieuse des fidèles sous la Croix, on saisit assez 


1. Nous avons eu entre les mains un ‘second dossier du même genre, mais 
moins intéressant : c’est celui d’une information faite contre quelques nouveaux 
convertis de Vallon, Lagorce et autres localités avoisinantes, dénoncés par le 
nommé Guillaume Sauzède, cultivateur, et sa femme, comme ayant tenu une 
assemblée religieuse à Champagnac, près Salavas, le 31 octobre 1700. Plusieurs 
arrestations avaient été faites sur cette dénonciation, reçue d’abord par le curé 
de Salavas. Les accusés, interrogés à Villeneuve de Berg, par Saint-Ange 
Dumolard, subdélégué de Bâville, nièrent tous, ct furent relaxés après deux ou 
trois mois de détention, faute de preuves, sans doute. L’avortement de ces pour- 
suites prouve, dans tous les cas, que les assemblées religieuses des réformés 
étaient l’objet d’investigations actives et le zèle qu’apportaient certains € nou- 
veaux converti » au métier de délateur, laisse deviner tout à la fois le profit 
qu’ils en devaient retirer et la terreur sous laquelle vivaient les malheureux 
huguenots. 
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nettement la physionomie de leurs assemblées clandestines, le rôle 
des prédicants et prédicantes, le thème ordinaire de leurs discours. 
D’autres fois le débat entre un témoin et un accusé, ce débat où se 
joue la liberté sinon la vie de celui-ci, vous ouvre tout à coup, au 
moment le plus pathétique, une échappée sur les commérages vil- 
lageois, sur les rivalités mesquines de famille, sur les basses ran- 
cunes personnelles. Tout cela forme un tableau poignant que Miche- 
let seul eût pu reproduire avec exactitude. 

Analyser les pièces que nous avons eues sous les yeux, en extraire 
la moelle, reproduire les textes les plus importants, tel est le but 
modeste que nous nous proposons. 


Information. 


Jacques Delubac travailleur de terre, de Vals (quarante-cinq 
ans), assigné chez Jean Chabassut, cabaretier au Bourg, devant Saint- 
Ange Robert Dumolard, seigneur de Châteauneuf, commissaire 
subdélégué de Mgr de Bâville, dépose, le 4 septembre 1700, que 
depuis environ deux mois, un homme de moyenne taille, d'environ 
trente-cinq ans (suit le signalement), nommé Marc «etune fille vestue 
proprement en paysanne, de cadis ou raze grise et d’autres fois 
d’une étoffe couleur minime, âgée d’environ vingt-cinq ans, assez 
bien faite, du nom de Marie, ont fait plusieurs assemblées illicites 
en différents endroits et maisons de la paroisse de Vas, dans les- 
quelles, généralement parlant, le déposant sait que presque tous les 
habitants de la paroisse et singulièrement ceux du lieu de Vals ont 
assisté et fait les exercices de la R. P. R., à la réserve de celui de 
la Cène, demeurant exceptés desdites assemblées (cinq ou six noms), 
scachant que tous les autres ou presque tous ont suivi les assem- 
blées, soit pour les avoir vus dans trois assemblées dans lesquelles 
il a été, soit pour l’avoir appris de ceux qui ont été à ces assem= 
blées auxquelles il n’a pas assisté, » 

La première a eu lieu à {a Baruze, au dessous du Puy Saint-Mar- 
tin, chez Claude Fezay, fermier d’un gentilhomme ancien catho- 
lique. Trente-cinq à quarante personnes y assistaient (ilen désigne 
douze), éclairées par une chandelle et une lampe, sur les onze heures 
de la nuit : Marc prédicant. 

La deuxième dans les vignes au-dessus de Vals, chez Jacques 
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lire; j'espère, au contraire, que plus Dieu vous favorisera, plus vous 
vous appliquerés à vous distinguer et par la pureté de vôtre foi, et par 
la vivacité de vôtre piété, et par l’ardeur avec laquelle vous tendres tous 
à faire fleurir et prospérer l’œuvre du Seigneur en vos mains. 

Je viens, m. f., de vous recommander l'obéissance envers le Roi, et 
l’obéissance même la plus universelle, par ce que, plein de respect pour 
les droits de la conscience, il ne vous astreint à quoi que ce soit qui 
puisse blesser les vôtres : Je viens de vous exhorter à vivre bien avec 
les catholiques vos concitoyens, parce que nous devons faire aux autres 
ce que nous voulons qu’ils nous fassent eux-mêmes : je viens de vous 
faire sentir que quoique vos pasteurs ne soient point encore avoués par 
les loix de l'Etat, vous n’en deves pas moins chercher à vous les attacher 
de plus en plus, parce qu'ils vous sont essentiels, et qu’on peut dire 
d'eux ce que saint Paul disait des conducteurs du vaisseau qui le portait 
à Rome, sè ceux-ci s’en vont, tout l'équipage périra. Je viens de vous 
recommander la pratique constante des saintes assemblées, parce que 
c’est dans les assemblées saintes, que se trouve l’arbre de vie, dont les 
fruits donnent l’immortalité. Je viens enfin de vous exhorter à vous 
affermir plus que jamais dans vôtre religion, et à la porter partout avec 
vous, parce que je vous vois environnés de piéges, et que l’incrédulité 
qui depuis trop longtems marche tête levée, me fait trembler pour le 
salut de vos âmes immortelles. Puisse ma doctrine avoir été, par raport à 
vous, comme la pluye menue qui lombe sur l'herbe naissante, et comme 
la grosse pluye qui tombe sur l'herbe avancée ! je veux dire, puisse- 
t-elle avoir pénétré vos coeurs et contribuer à l’accroissement de votre 
foi, de vôtre piété et de vos espérances, avec la même efficace, que la 
menue et la grosse pluye contribuent à celui des herbes et des autres 
plantes de la terre 

Attribuons présentement la grandeur à notre Dieu, et invoquons le 
Infiniment grand dans sa nature, dans ses perfections, dans ses œuvres, 
et dans ses récompenses, les Cieux, même les Cieux des Cieux, ne 
peuvent le contenir ni le comprendre. Daigne t-il conserver notre au- 
guste monarque aussi longtems que nous souhaitons qu’il vive : daigne 
t-il répandre chaque jour sur sa personne sacrée, ainsi que sur son 
auguste famille la rosée précieuse de ses bénédictions : Daigne t-il lui 
donner des ministres fidèles, qui veuillent le bien comme il le veut lui. 
même : daigne t-il faire régner la paix entre tous les divers ordres de 
personnes qu’il lui a assujetties : daigne t-il éloigner à jamais de la 
France, les fléaux terribles dont il s’est si souvent servi pour punir les 
hommes, et y fairé rentrer ceux de nos frères qui furent autrefois obligés 
d’en sortir : daigne t-il bénir nos chères Eglises, et ne retirer jamais 
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d’elles sa gratuité : daigne t-il, après avoir marqué nos enfans du sceau 
de son baptême, les faire persévérer avec nous dans la croyance des 
vérités évangeliques qui font notre consolation, et nous admettre un jour 
avec eux à la contemplation de sa face ravissante. À lui soût gloire, 
force, et magnificence dans toutes les parties du monde, et par Jésus- 


Christ, au siècle des siècles ! Amen. 


Cantique sur l'air de notre psaume 24e. 


Dans un cantique solennel, 

Offrons chacun à l'Éternel 

Notre vive reconnaissance. 
Chrétiens, sa droite a fait vertu, 
Il a pour jamais abbatu 

Le monstre de l’intolérance. 


Louis nous a rendu nos droits, 

Il est le plus juste des Rois, 
Comme le plus chéri des pères. 
Après l’orage, qu’il est doux 

De voir enfin lever sur nous 
L’aurore de jours plus prospères. 


Époux, pères et citoyens, 

Que ces délicieux liens 
Enchainent notre âme attendrie. 
Hélas! trop longtems méconnus, 
Désormais nous ne serons plus 
Étrangers dans notre patrie. 


Par le cœur plus que par la loi, 
Enfans de Dieu soumis au Roi, 
Recherchons la gloire immortelle, 
D’être dans nos moindres projets, 
Aux vrais chrétiens, aux bons sujets, 
Cités comme un parfait modèle. 


Mais dignes de notre bonheur, 
D’une criminelle tiédeur 
Évitons l’écueil déplorable : 
Chrétiens, qu’un salutaire effroi 
Rende fervente notre foi, 

Et notre zêle inaltérable. 


Grand Dieu daigne affermirnos cœurs - 
Dans les dogmes consolateurs 

Qui mènent au bonheur suprême. 

Il existe dans ces bas-lieux 

Il existera dans les cieux, 

Pour le seul fidèle qui t'aime. 
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UN PROCÈS 


POUR, CRIME D’ASSEMBLÉES (1700). 


Dans nos recherches au dépôt d'archives de l'Ardèche, nous 
avons pu, grâce à l’obligeance d’un jeune et intelligent archiviste, 
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Dieu leur eut donné sa loi. Ici je vais imiter ce saint homme : ici isolé 
dans cette chaire, je vais cesser de me confondre avec vous : ici enveloppé 
de l’autorité que me donne mon ministère, je vous dis : O peuple réchappé 
de la tribulation, que votre religion est attrayante! qu’elle est digne de 
la raison et de l'esprit! que les argumens qu’elle réunit en sa faveur, sont 
propres à convaincre tout homme raisonnable de sa divinité. 

« Fondée sur la doctrine de Jésus-Christ et de ses apôtres, elle a pour 
« appui de Rocher des Siècles : dégagée de toute supersticion, elle n’a 
« ni dogmes contradictoires, ni fausses légendes, ni cérémonies coûteuses, 
« ni pratiques révoltantes : simple dans son culte, elle le rapporte tout 
« à Dieu, premier principe et dernière fin de toutes choses : féconde en 
« consolations, elle présente à l’homme déchu de son innocence, et 
€ plongé dans le malheur, une parole divine qui l’éclaire, une grâce qui 
« le régénère et un envové d’en-haut qui le ramène au bonheur : ennemie 
« de toute contrainte, elle donne aux âmes fidèles des pasteurs qui les 
€ gouvernent avec douceur, et non des maitres qui les gouvernent avec 
« empire : éloignée de toute oisiveté, elle veut qu’on s'occupe d’une 
« manière toujours utile, et que chacun tende à l’avancement du bien 
« général, plutôt qu’à celui de son bien particulier : pleine de support et 
« de tolérance, elle veut qu’on ne travaille à la conversion des errans, 
€ qu'avec un esprit de douceur et de charité : infiniment réservée dans 
« ses jugemens, elle veut qu’on laisse à la justice ou à la clémence de Dieu 
« ceux qui pratiquent un tout autre culte que le sien : tendre et compa- 
« tissante, elle crie à ceux qui la professent de prier pour tous, et 
« d'espérer de la bonté ou de la miséricorde de Dieu, le Salut de tous. » 

Telle est la religion dans laquelle vous êtes. Si vous ne bénissés pas 
Dieu de ce qu’il vous l’a donnée : si vous ne la portés pas empreinte 
dans le fond de vos cœurs : si vous ne vous procurés pas constamment 
des pasteurs qui en sentent bien l'excellence, et qui en portent haute- 
ment les intérêts : si vous négligés de la faire connoitre à vos enfans, 


* et de leur apprendre par vôtre exemple à la chérir : si vous n’êtes régu- 


liers à former des Sociétés pieuses, à prier, et à communier dans les 
tems convenables : si vous ne regardes pas l’Écriture Sainte comme le 
grand oracle que vous deves consulter tant en matière de doctrine qu’en 
matière de morale, et si vous n’en faites pas vôtre étude ordinaire ; 
bientôt on vous verra flottans à tout vent de doctrine : bientôt vous ne 
formeres qu'un triste peuple composé de latidudinaires, d’indévots, de 
déistes, de matérialistes ; et alors semblables à des branches séparées 
de leur tige, vous ne pourres que périr, et vous périres. 

Si votre religion vous tient, au contraire, vivement à cœur : si vous 
concoures chacun à l'envie et tous de concert, à l’entretenir au milieu de 
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vous : si vous la transmettes à vos enfans comme un sacré dépôt que 
Dieu vous a confié tant pour eux que pour vous: si yous craignes l’er- 
reur et le péché plus que la mort, et si, pleins d’amour pour la vérité et 
pour la vertu vous recherches lune et pratiques l’autre : si vous vous 
procures constamment des pasteurs fidèles : si vous formes tous les 
Dimanches des assemblées saintes et si chacun de vous est exact à les 
fréquenter : si, profondément enracinés en Jésus-Christ, vous approches 
reguliérement de sa table : si, enfans d’un même père, comme vous 
l’êtes, vous faites régner entre vous une harmonie de sentimens qui vous 
fasse tendre à vôtre mutuel bonheur, vous triompheres de toutes les 
calomnies qu’on vous a faites, et de toutes celles qu’on pourra vous faire 
encore : votre Roi vous regardera comme les meilleurs chrétiens de son 
Royaume : il y aura pour vous en France une contrée de Goscen, comme 
il y en eut une en Égypte pour les enfans d'Israël : Dieu vous ouvrira 
ses trésors, et tous les jours vous recevres de lui de nouveaux bienfaits. 

O mes frères! obéisses donc à votre Roi, car, différent de ses prédeces- 
seurs, il n’exige rien de vous qu’il ne soit en droit d'exiger, et que vous 
ne devies faire : unis comme vous l’êtes, avec les catholiques vos con- 
citoyens, par les liens de la nature et de la patrie, vives en paix avec 
eux : étudies, chérisses la religion qui vous est particulière, et remplisses 
en fidèlement les devoirs; soyes soumis aux loix ecclésiastiques qui 


furent et qui seront toujours le boulevart ou le soutien de nos Églises : . 


demandes à Dieu des pasteurs sages à salut, et faites en sorte qu'ils 
n’ayent point à remplir leurs fonctions au milieu/de vous en gémissant : 
n’oublies jamais que l'amour envers Dieu et la charité envers les hommes 
sont l’âme de la religion, que « le culte extérieur en est le corps, quelles 
« prières en commun en sont la vie, que la prédication de l'Évangile en 
« est la nourriture; » formes, en conséquence, des assemblées qui en en- 
tretiennent la chaleur, et qui la perpetuent. 


= 


Mais, qu'ai-je besoin de vous exhorter à persévérer dans vôtre foi 


sans varier? après avoir conservé vôtre religion dans les jours les plus 
difficiles, vous deviendrait-elle indifférente dans des jours de douceur 
et de tolérance ? croiries vous en Dieu sans l’adorer? croiries vous en 
Jésus-Christ sans communier à sa gloire? regarderies vous l’Evangile 
comme un livre émané du Ciel, sans vous conformer à ses Divins pre- 
ceptes? sentiries vous le besoin absolu. que vous aves du secours de la 
grâce, et négligeries vous cependant de l’implorer? reconnaitries vous 
l'indispensable obligation où vous êtes de servir Dieu en commun, et 
malgré cela vous ne vous diries pas les uns aux autres, venes etmontons 
à la montagne de l'Eternel ? O non, j'aime à me persuader, et je me 
persuade, que vous ne seres jamaïs capables de tomber dans un tel dé- 
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distrait le tiers pour leurs femmes et enfans, sy aucuns en ont et les 
dépens du procès auxquelz nous les avons condamnés envers ceux qui 
les ont expozés, la taxe réservée; et à l'égard d’Isabeau Guibourdenche, 
Marie Robert et Suzanne Masmejean; ordonné et ordonnons qu'il sera 
contre elles plus emplemant enquis et informé dansle mois à la dilligence 
dudit procureur du Roy et cepandant eslargies de. nos prisons soubs 
leur caution juratoire ; et à la charge par elles de se représanter quant 
il sera ordonné à paine de convinction et d’eslire à ces fins domhe 
[domicile], depans reservez; et au surplus relaxé et relaxons Isabeae 
Bonnaud et Marie Fezai des fins et conclusions contre elles prinses, cu 
faisant, ordonnons qu’elles seront mises hors de nos prisons et leur 
escroue rayée depans conpensés. 

Fait à Villeneuve de Berc en la Chambre du PEL E de bailliage, ce 
dix-huit novembre mil sept cents. 


Dupuy, juge lieutenant général. BoNNIER, assesseur. 


SABOUL, lieutenant ppal. ROBERT DUMOLARD. 
(Signature illisible). 


Taxé soixante écus, sçavoir cinquante pour le juge, et cinq écus pour 
l’interlocutoire. 


Une pièce annexe contient le procès-verbal d’élargissement d’Isa- 
beau Guibourdenche, Marie Robert et Suzanne Masméjean après 
serment prêté par elles, « la main mise sur les saints Évangiles de 
Dieu, de se présenter toutes fois et quantes qu’il sera ordonné ». 

IL est probable que la mise en liberté provisoire de ces trois 
accusées devint définitive par l’abandon des poursuites, car 
aucune pièce du dossier ne mentionne de nouvelles informations 
les concernant. 

Quant aux nombreux contumax, les perquisitions ordonnées 
contre eux ayant été infructueuses (ils avaient dû pour la plupart 
fuir à l’étranger), on se décida, plus de deux mois après le jugement 
des infortunés détenus, à requérir contre eux in absentia. Il vaut la 
peine de reproduire tous les noms inscrits sur ce tableau d'honneur. 


Conclusions d procureur du Roy contre les contumaæ. 


Le procureur du Roy au bailliage du Vivarais siège de Villeneuve de 
Berc, prenant ses conclusions au procès criminel, fait à sa requête contre 
Constantin Picaud, Gabriel Nogier, Jean Nogier chapellier, Claude 
Durand bourgeois, noble David de Lange, Benjamin Dumas, Jeanne Pon- 
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tal, Antoine Meissonnier et Bonnaud mariés, Jacques Duplan, 
Jean Pontal, Jean Nocier drapier, Jeanne Massis fille de Marie Vidal, 
Jeanne Massis fille de Pierre Duplan, la Tremlière, Jean Maurel et 
Jeanne Masmejan mariés, Antoine Vidal procureur d'office, Magdeleine 
Boudon, Claudine Boulengère, Benjamin Lantouzet, Michel Suchon, le 
fils de Jacques Martin, Joachim Giraudier habitant du lieu d’Aubret, le … 
nommé Jacques peigneur de chanvre, le filz ayné dudit Vidal procureur - 
d'office, Jacques Aulagnier, André Blachère, Louis Charles dit Jacob 
fils à Jacques, autre André Blachère dit Pontal, le filz ayné du nommé 
Malmazet du batteau de Valz, le cadet d’Izaïe Blachère dit Tessan, le 
filz naturel de Pierre de Moulines, François fils naturel d’Allexandre 
Robert et vallet de Durand, Pierre Fournier, François Jacob, Magdeleine 
Jacob, la fille aynée de Jean Pontal dit Arrivé, la sœur de la femme du 
nommé Atgier dit S. Montant, la nommée Allexandrine sœur de la 
nommée $. Montant, Antoine Dumas, Louis Pontal, Louis Pontal, Jean 
Massis, dit Beoulaigne, Jacques Lantouzet, Claude Meissonnier et 
Judith Pontal, tous de la paroisse de Valz, accuzés de crimes d’assemblées 
illicites desfaillantz et contumax. 

Veu, etc. 

Conclue à ce qu’il soit ordonné que les témoins ouys à l’encontre des 
dits accuzés seront recollés en leurs dépositions et que le recollement 
vaudra confrontation et ledit recollement fait, conclura en deffinitive ainsi 
qu'il appartiendra. ; 

Fait à Villeneuve de Berc, le 1* jour du mois de février, l’an 
mil sept cent'un. GUILLON, adv. du Roy. 


Une ordonnance conforme aux conclusions ci-dessus, fut prise 
par Dupuy, lieutenant général, à la date du 7 février 1701. 


* 
* * 


Ainsi : six hommes dont quatre dans la force de l’âge (trente- 
cinq à quarante ans) condamnés aux galères, quatre femmes dont 
trois toutes jeunes (dix-huit, vingt, vingt-deux ans) condamnées 
à la réclusion perpétuelle dans un couvent, et quarante-six fugitifs 
décrétés de prise de corps, tel est le bilan de ce procès pour 
« crime » d’assemblées religieuses. Et tout cela advenu par la dé- 
nonciation d’un homme taré, que la rumeur publique désignait 
comme coupable d’un monstrueux attentat, mais qui trouvait peut- » 
être dans la trahison de ses concitoyens les plus honnêtes un « 
moyen de se soustraire au châtiment de son méfait. Le zèle de . 
Baville secondait bien la piété de Louis. H, Draussin, 
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en présence de chacun de ses accusateurs successivement. Cette 
fois les prisonniers entrent dans la voie des aveux; sauf deux ou 
trois exceptions tous reconnaissent une partie des faits qu’on leur 
impute, arguant parfois de leur ignorance, protestant de leurs 
bonnes intentions, et en général, formulant contre leurs lâches 
délateurs, qui ont pris part aux assemblées pour les trahir, les 
accusations soit d’inimitié personnelle et de désir de vengeance, soit 
d’ivrognerie et d’immoralité. — David Nojaret avoue qu'il a logé 
plusieurs jours la prédicante, et s’être rendu à une assemblée; il 
explique ses premières dénégations par la crainte d’encourir la 
vengeance de ceux qui avaient amené chez lui la prédicante Marie. 
Antoinette Regnet se débat avec une énergie incroyable, elle traite 
Pierre Aulagne de fripon, Delubac de Judas, d’ivrogne et de 
chicaneau, Catherine Guibourdenche de canaille, et accuse Blanche 
Michallier d’avoir eu un enfant nalurel; elle persiste dans ses 
dénégations. Détail à noter, tous les accusés (que l’on avait tenus 
au secret et qui n'avaient pu s’entendre) formulent contre Delubac 
la grave accusation de viol sur une pauvre fille à moitié idiote. 
Quelques-uns ajoutent qu’il s’efforçait de détourner les nouveaux 
convertis du culte catholique. Or c’est la délation de ce triste 
personnage qui avait été le signal du malheur des détenus et 
l’origine de ce terrible procès. 


Confrontation des accusés entre eux. 


Du 8 au {7 novembre, les accusés sont soumis à la douloureuse 
épreuve de leur confrontation réciproque. Le laconisme des réponses, 
le silence dénotent l'effort des inculpés pour ne pas aggraver la 
Situation de leurs frères par quelque aveu imprudent, tandis que les 
juges s’ingénuent à leur arracher des paroles compromettantes. 
Ils se bornent à reproduire les déclarations, aveux ou dénégations 
émis en présence des témoins, et refusent de répondre sur les faits 
articulés à leur encontre. Pierre Plan déclare n’avoir pas vu la 


plupart de ses coaccusés dans les assemblées auxquelles il à assisté, 


Interrogatoire sur la sellette: 


Le 18 novembre, les accusés sont ramenés dans la chambre du 


1. Quelques-unes des femmes accusées, confre lesquelles les charges n'avaient 
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conseil, par-devant Dupuy, juge lieutenant général et criminel, 
assisté de MM. Saboul, lieutenant principal et particulier, Robert 
Dumolard et Bonnier assesseurs. Mêmes aveux ou dénégations 
que précédemment. Mathieu Eschalier, interrogé pourquoi ül 
a dit être de la religion P. R., puisqu'il prétend maintenant être 
catholique, répond « que l’une vient de l’autre et que la religion 
catholique étant la plus ancienne, il veut y vivre et y mourir ». 
Claude Fezay, interrogé pourquoi il a dit dans son premier 
interrogatoire qu'il ne savait de quelle religion il était, l’une et 
l’autre étant également bonnes, répond qu'il « croyait que c’était la 
même chose ». 


* 
.* * 


Immédiatement après cet interrogatoire sommaire pro forma, le 
procureur du roi prend ses conclusions et le lieutenant général 
formule la sentence libellée dans le document dont voici un extrait : 


Ordonnance criminelle. 


Entre le procureur du Roy demandeur en cas d’excès et réparation 
d’assemblées illicites tenues pour fait de religion dans l'étendue de la 
paroisse de Valz, d’une part, et Pierre Plan, etc... Veu nos ordon: 
nances, etc. (énumération de toutes les parties de la procédure). 
Avons déclaré et déclarons lesdits Pierre Plan, Mathieu Eschallier, 
Jacques Chaulet, Louis Giraudier, David Noujaret, Claude Fezay dit 
Fumat, Antoinette Reynet, Madeleine Bonnaud, Bonne Nogier et Margue- 
rite Brun, tous de la paroïsse de Valz, demeurantz atteintz et convaincus 
d’avoir assisté à des assemblées illicites et fait des exercices de. la 
religion prétendue réformée. Pour réparation de quoy condamné et 
condamnons lesdits Pierre Plan, Mathieu Eschallier, Jacques Chaulet, 
Louis Giraudier, David Noujaret et Glaude Fezaj de servir à perpétuité 
comme forças dans les gallaires du Roy; lesdits Antoinette Rejnet, 
Madeleine Bonnaud, Bonne Nogier et Marguerite Brun d’estre razées et 
enfermées pendant leur vie. Condamnons aussi tous les susnommés 
solidèrement en l'amende de trois cents livres moitié envers le Roy, et 


l’autre moitié aplicable aux réparations de nostre sièce; déclaré et 
déclarons leurs biens acquis et confisqués à Sa Majesté, préalablement | 


pas été jugées suffisantes, furent l’objet d’un interrogatoire « derrière le barreau», l 
A-t-il précédé ou suivi l’interrogatoire sur la sellette ? C’est ce que les docu- | 


ments ne disent pas, 
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du roi sur le vu des informations faites à sa requête prend, le 
2 octobre, des conclusions tendant à ce que les personnes arrêtées 
soient, au nombre de neuf, maintenues en prison et écrouées, à ce 
que mandat d'arrêt soit décerné contre « Marc prédicant, de moyenne 
taille, âgé d’environ trente-cinq ans, les cheveux et la barbe chas- 
tain, vestu d’une étoffe couleur gris blanc et Marie prédicante 
vestue proprement en paysanne de cadis ou raze grise et d’autres fois 
d’une estoffe colleur minime, aagée d’environ vingt-cinq ans, assez 
bien faite » et contre trente-neuf autres, dont neuf femmes; que s’ils 
ne peuvent être appréhendés, on les assigne à quinzaine, puis à 
huitaine après saisie de leurs biens. Un décret conforme, en date du 
11 octobre, rendait exécutoires les conclusions de Guillon, avocat du 
roy et dès le lendemain on procédait à la saisie des meubles et ré- 
colte des accusés contumax. 

Le procès des prévenus incarcérés commence dès lors; mais l’ins- 
truction de l’affaire n’est pas encore terminée, il y a encore des sus- 
pects dont le cas doit être tiré au clair. Il y a des coupables contre 
lesquels de nouvelles charges peuvent être relevées. Un supplément 
d’information est donc pris d’abord par Dupuy, conseiller du roi, 
juge lieutenant général, qui supplée momentanément Dumolard, puis 
par celui-ci. 

Le 16 octobre on interroge Isabeau Aulagnier, lingère, vingt-cinq 
ans, qui à assisté à une assemblée. Le 30 du même mois, Pierre 
Aulagnier, messager, vingt ans, a porté à la prédicante, pendant 
huit jours, chez D. Nojaret, des vivres fournis par des jeunes gens 
de la paroïssede Vals ; il a vu, fin août, deux d’entre eux prendre 
ladite prédicante et l’accompagner hors de la paroisse, dans la 
direction de Vallon. Antoine Blachère, Jacques Masméjan et Elie 
Jouve, cultivateurs, entendus le 9 novembre, ne font connaître 
aucun fait nouveau. 


Interrogatoire des accusés. 


Le juge lieutenant général Dupuy procéda à linterrogatoire des 
accusés‘, en la chambre duconseil à Villeneuve de Berg, le 12et le 30 


4. Au cours de l’instruetion on avait fait quatre ou cinq arrestations nouvelles 
et une réquisition du procureur en date du 30 octobre, concluait à leur mise en 
jugement, 
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octobre. C’étaient Antoinette Reyné, des Tineaux, vingt ans Jacques 
Chaulet, travailleur deterre, soixante-deux ans ; Mathieu Eschalier, 
ménager, soixante-quatre ans; Bonne Nogier, dix-huit ans ; Mag- 
deleine Bonnaud, femme Meissonnier, quarante-sept ans; Louis 
Giraudier, laboureur, trente-huit ans; Pierre Plan, tisserand, 
trente-cinq ans ; Suzanne Masméjan, femme de Maurel, des Tineaux, 
trente-trois ans ; Marie Robert, femme de Jacques Martin, d’Au- 
brès1, soixante huit ans; David Nojaret, travailleur de terre, trente 
cinq ans; Marquerite Brun, sa femme, vingt-deux ans; 1sabeau 
Bonnaud ; Marie Fezay, fille de Claude Fezay, rentier à la Baruze, 
dix-huit ans; Claude Fezay, d'Aubrès, rentier au Chastanier, 
quarante ans et Isabeau Guibourdenche, veuve Bonnaud, quarante- 
sept ans. 

Presque tous les prévenus opposent aux charges de l’accusation 
des dénégations énergiques; Antoinette Reyné déclare que n’ayant 
ni père ni mére, elle n’a été élevée dans aucune religion et qu’elle 
ne sait même pas le Pater. Seuls, Bonne Nogier et Pierre Plan 
avouent avoir assisté, la première à une assemblée chez Goudon, de 
quoi elle se repent et le second, à l’assemblée de la Baruze, et à 
celle que l’on tint malgré lui, dans la maison qu'il occupe à 
Montarise, Durand ayant abusé de son droit de propriétaire. 

Cette unanimité de dènégations de la part des accusés a quelque 
chose d’attristant; mais il ne faut pas perdre de vue, comme 
palliatif d’une telle défaillance morale, que les malheureux jouaient 
leur liberté, et que parmi eux, il y avait des jeunes filles de vingt 
et de dix-huit ans, presque des enfants. Terrible était la lutte 
entre l'instinct de la conservation et la fidélité à des convictions 
non encore mises à si rude épreuve. N'est-ce pas ici le cas de 
répéter le mot du Seigneur : « Que celui qui est sans péché leur 
jette la première pierre » et de se rappeler le « Je ne le connais 
pas » de Céphas, dans la cour du prétoire ? 


Confrontation des accusés aux témoins. 


Les débats douloureux entre accusés et dénonciateurs, occupent 
quatre séances, les 3, 4, 5 et 6 novembre. Chaque accusé est mis 


1. Aubrès ou Aubret (les arbres), quartier de la paroisse de Vals, 
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heures, contre la religion catholique, les églises et ses prêtres, «avec 
défense à ses auditeurs de se dénoncer les uns les autres et leur per- 
suadant qu’ils devaient être parfaitement unis el se garder une invio- 
lable fidélité. » Le-chapelier Jean Nogier se tenait à la porte et re- 
cevait dans son chapeau de l’argent pour la prédicante. 

Demoiselle Blanche Michallier, quarante-sept ans, fait une dépo- 
sition des plus intéressantes : 


Vers le commencement du mois de juillet dernier, le sieur Clauzel, 
de la paroisse d’Ajou ou celle du Gua !, et faisant profession de joueur, 
logé au lieu de Vals, au cabaret des trois pigeons, dit à la déposante, 

_ laquelle il recognu pour nouvelle convertie, si elle avoit entendu des filles 
qui préchoient dans la paroisse, miraculeusement puisqu'elles ne savoient 
lire ny écrire, et pour lors la déposante luy ayant demandé leur nom et 
demeure, mesme représenté qu’il n’étoit pas possible qu’elles sçeussent 
prêcher, il lui répondit qu’elles se nommoient Catin et Marie et que la 
nommée Marie ne paraissoit pas grand chose, sur quoy Claude Fezay, du 
lieu de Montgrand lors présent auroit pris la parolle et dit qu’il ne falloit 
pas parler de la sorte puisque ladite Marie étoit véritablement prédicante, 
et quelques jours après Clauzel conduisit la déposante à l’entrée de la 
nuit dans l'assemblée, en la maison de Godon où'Catin prédicante fit un 
prêche, après la prière et les psaumes chantés, d'environ une heure et 
demy, ayant observé que la prédicante, avant de commencer son discours 
ce seroit laissée aller sur le dossier de sa chaise, où s’estant reposée quel- 
que temps sanglottant et soupirant comme si elle avoit quelque accident 
et dans une espèce d’assoupissement, elle prit tout à coup la parolle en 
parlant avec chaleur, cita un passage de l'Escriture et suivit tant bien 
que mal jusques à la fin de son discours après lequel ceux de l’assemblée 
se retirèrent… 


La déposante a encore entendu Catin à la Baruze; elle dénonce 
neuf personnes reconnues par elle dans la première assemblée et 
. quarante-deux à la seconde. 
? Catherine Guibourdenche, femme Sellier, cinquante ans, a été à 
une assemblée à la grange de Durand. 
Matthieu Teston, laboureur, du lieu de La Croix près Vals, soixante 
ans, a remarqué de fréquentes venues en juïllet ou premiers jours 
d'août à la maison de son voisin Nojaret; on y portait des vivres la 


4 Aujourd’hui canton de Saint-Pierreville. 
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nuit; sa femme s'étant aperçue de la présence d’une femme dans 
cette maison, ils ont cru que c’était une prostituée ; sur ses obser- 
vations Nojaret lui dit que c’était une parente de sa femme. 

Isabeau Queyrade, femme du précédent, soixante-quatre ans, fait 
une déposition analogue : elle et son mari ont tenu au baptême un 
enfant de Nojaret (ces deux témoins, qui n’ont assisté à aucune 
assemblée, sont évidemment des catholiques.de naissance). 

Jean Cellier, cordonnier, quarante-cinq ans, a assisté à quatre as- 
semblées où la même prédicante fit la prière, chanta les psaumes et 
prêcha deux heures contre la religion catholique. On y fit tous les 
exercices de la R. P, R., sauf celui dela Cène. La prédicante logeait 
chez David Nojaret, ce qu’il nesait que par ouï dire, «cadjoutant encore 
que la prédicante recommandait au milieu de la prière de prier 
pour son frère Dumolard, pour qu’il devint un second saint Paul, 
pour lequel, qu’ils devaient tous regarder comme leur frère, elle 
faisait toujours des prières en son particulier ‘. » 

Alexandrine Cellier, veuve d'Antoine Aulanier, tanneur, trente- 
cinq ans, à été à deux assemblées chez Godon et chez Durand. 

Magdeleine Godon, femme (mots rayés et au-dessous, de la main 
de Dumolard : « Elle s’est présentée et d’abord après sur quelques 
prétextes ayant demandé àsortir, n’est plus revenue »). 

Demoiselle Marie Romieu, veuve du sieur Daniel Duserre, qua- 
rante-cinq ans, est allée par curiosité à deux assemblées; s’aperce- 
vant que la prédicante disait à peu près les mêmes choses, elle a été 
désabusée et n’a plus voulu y retourner. 

André Mazoyer, quarante-huit ans, valet de temps en temps chez : 
Isabeau Guibourdenche, s'était trouvé quelques jours malade, au 
Chastanier, au deuxième étage; il entendit une nuit beaucoup de 
monde à l'étage inférieur, s'étant glissé avec assez de peine le 
long de l'escalier, vers l’endroit d’où partait le bruit, il entendit 
chanter des psaumes et un homme prêchant à plus de quatre-vingts 
personnes, dont il nomme quarante huit. 


* 
* + 


L'instruction est maintenant à peu près complète, le procureur 


1: Ce trait est à noter, car il démontre, par le témoignage d’un ennemi, que 
l’exaltation produite par la persécution chez les prédicants et l'horreur qu'ils … 
avaient de l’Église romaine n’étouffaient point dans leurs cœurs la charité. 
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LE « VIEUX CÉVENOL » 
DE 1785. 


Nous avons reçu de M. Ch. Dardier la rectification suivante, datée 
de Nîmes, 20 octobre 1887 : 

« Je remercie M. Armand Lods d’avoir donné, dans le dernier 
Bulletin d'octobre (p. 556 et note‘) quelques détails bibliogra- 
phiques sur une édition du Vieux Cévenol que, d’après la France 
protestante (t. VIII, p. 351), j'ai désignée sous ce titre : Justice 
et nécessité d'assurer en France un état légal aux Protestants. 
À Augsbourg, l’an du rappel. 

» Mais n'est-ce pas lui qui « commet une inexactitude », en disant 
que cette édition du célèbre ouvrage de Rabaut de Saint-Étienne est 
la troisième, et que l’indication au bas du titre; l’an du rappel, 
« paraît se rapporter à l’année 1785 qui rappelait celle de 1685 » ? 

» L'édition que j’ai eu la bonne fortune de rencontrer par hasard 
dans un catalogue de livres rares et curieux, et que la Société des 
livres religieux de Toulouse a bien voulu réimprimer l’année der- 
nière, cette édition, la seule qui soit pure de toute collaboration 
étrangère, est de 1788, et elle est marquée comme étant la éroisième. 

» Pour que l’hypothèse de M. Armand Lods fût acceptable, il 
faudrait donc de deux choses l’une : ou que l’auteur ne connût pas 
l'édition de l’an du rappel qui, au dire de mon contradicteur, aurait 
été mise sous presse en 1785, c’est-à-dire trois ans auparavant; ou 
que l’imprimeur de notre vraie froisième édition eût commis 
l'étrange bévuc de se tromper de date. 

» Comme cette double supposition est impossible et qu’il n’y en a 


1. La note étant du secrétaire de la rédaction, c’est lui qui répond plus loin. 
M. Dardier lui permettra aussi de lui signaler, outre l’édition du Vieux Cévenol 
d'août 1820 (Voy. Bull. du 15 février, p. 91), une autre, découverte depuis, 
publiée à Paris, petit in-12, chez Kleffer, en 1825. Elle se compose du titre, de 
l'avis de l'éditeur, de la table des matières, d’une notice sur l’auteur par Boissy 
d’Anglas (en tout XL pages), du Vieux Cévenol, texte de 1784 (p. 1 à 203), de 
l'Edit de Révocation (204 à 214) et de l’'Hommage à la mémoire de l’évêque de 
Nimes (215 à 244). Ce petit livre qui appartient à M. H. Bordier, est orné de 
deux lithographies; la première représente Saint-Étienne, d'après le portrait 
que nous avons publié, la deuxième, Boissy d’Anglas. 


XXXVI. — 44 
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pas une troisième à faire à cet égard, je laisse au lecteur impartial 
le soin de tirer la conclusion. » 


M. D. observe qu’il ne peut y avoir de troisième édition du Vieux 
Cévenol en 1785, puisque celle de 1788 est intitulée la troisième. - 
Cet argumeut est sans réplique, mais on va voir que notre hypothèse, 
— car nous ne nous sommes permis vu modeste hypothèse — 
n’était pas sans fondement : 

En 1779 parait la première édition du roman de Rabaut-Saint- 
Étienne revu par Jacob Vernes, sous le titre de l’Intolérance 
éclairée, etc. Dans cette édilion le roman était suivi d’un mémoire 
portant le titre suivant : 


La Tolérance aux pieds du Trône. Par Monsieur De... avocat au 
Parlement de. 
O peuples trop heureux! quand la paix viendra-t-elle 


Nous rendre comme vous tout entiers aux heaux-arts ? 


LA FONTAINE. 
Londres, 17781. 


Cette addition n’est autre chose que l’ouvrage de Condorcet paru 
déjà deux fois en 1778 (in 8°, de 66 et in 12, de 71 pages): Réflexions 
d'un citoyen catholique sur les lois de France relatives aux pro- 
testans. Rabaut(ou Vernes?)enamodifiéletitreetl’entrée en matière. 

En 1784 l’Intolérance éclairée reparut sous le titre de Le Vieux 
Cévenol… Encore cette fois, le roman était suivi, ainsi que s’exprime . 
le titre, de Réflexions sur les lois relatives aux protestans. Or ces 
Réflexions ne sont plus celles de Condorcet, mais un mémoire de 
cent cinq pages, sans doute de Rabaut Saint-Étienne, el portant, à 
la suite du Vieux Cévenol, ce titre séparé : 

Le roi doit modifier Les lois portées contre les protestans. Démons- 
tration. Avantages que la France lirerait de cette modification. 
A:Londres. M. DOC. LXXXIV?. 


Nous voici arrivé à l’ouvrage Justice et Nécessité, dont deux 
exemplaires identiques se trouvent à la Bibliothèque de la Société. 
Cet ouvrage se compose : 1° du Mémoire publié à la suite du Vieux 
Cévenol de 1784, mais débarrassé du titre que nous venons de 
ranscrire et n'ayant, en têle de la 1" page, que le mot DÉmons- 


.. Ce mémoire, y compris son titre, forme les pages 119 à 185 de l'ouvrage | 


entier. 
9, Voy. le n° 40 de la bibliographie de M. Lods dans le dernier n°du Bulletin, 
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TRATION; 2° du Vieux Cévenol lui-même, commençant à la page 13, 
c'est-à-dire sans les XIT pages liminaires qui comprennent le 
Titre, la Préface du Traducteur et l’Avertissement. C’est donc bien, 
sur le même papier, et avec les mêmes caractères, le même ouvrage 
qui parut en 1784, sauf que le mémoire y précède le roman, sous le 
titre général de : 

Justice el nécessité d'assurer en France un élat légal aux protes- 
tans.— Tantum religio potuit suadere malorum. Lucretius. — À Aus- 
bourg (sic). L’an du rappel. 

Or ce titre est, non imprimé, mais gravé sur papier bleuté, diffé- 
rent de celui du reste de l’ouvrage, et l’on.voit clairement qu’en 
lan du rappel, c’est-à-dire, selon nous, en 1785, Rabaut Saint- 
Étienne ou son libraire ont donné, sous ce nouveau titre, et en 
plaçant la Démonstration avant le roman, ce qui leur restait 
d'exemplaires de la 2° édition du Vieux Cévenol. 

Ainsi s'explique que, n'ayant pas sous la main l’exemplaire 
de 1788, nous ayons pu prendre pour une troisième édition ce qui 
nest en réalité que la deuxième représentée au public sous une 
autre forme extérieure, et très vraisemblablement en 1785. N. W. 


ÉTUDE BIBLIOGRAPHIQUE SUR L'ÉDIT DE TOLÉRANCE 
1750-1789, 


(Supplément). 


Nous avons entrepris la Bibliographie de l’édit de Tolérance !, 
nous la continuons aujourd’hui et nous mentionnons divers ouvrages 
que nous avons découverts ou qui nous ont été signalés par d’aimables 
correspondants. Nous remercions cordialement M. Weiss, M. le pas- 
teur Arnaud, M. Charles Garrisson et M. Ch. Pradel, faisant appel 
à tous ceux qui, s'intéressent à l’histoire du protestantisme français, 
pour compléter ces notes : 

2 bis. — Lettre du curé de L** à Mgr l'évêque d'Agen au sujet de 
celle que ce prélat a écrite à M. le controlleur général contre la 
tolérance des huguenots dans le royaume (1 juin 1751). — s.ln. 

d. — In-4. Pièce de 8 p.—B.-0. 122. — Cette lettre est reproduite à la 

suite de la 2° éd. du Patriote français el impartial. 


4. Voyez le dernier n° du Bulletin, p. 551 à 565, 
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æ bis. — Liberté dé conscience resserrée dans des bornes légitimes. 
Londres 1754, 3 parties de 126, 183 et 60 p. in-8°. — Par l'abbé Yvon. 
— B.-P. 299. 

® bis. — Lettre à l’auteur de la Dissertation sur la tolérance des 
protestants, dans laquelle on revendique les preuves de la distinc- 
tion du mariage et du sacrement de mariage, combattues dans le 
septième chapitre de cette dissertation. — In-12 de 80 pages sans 
titre; mais datée, à la fin, du 29 juin 1756.— Cette lettre est de Mar- 
chand, non du janséniste Besoigne, ainsi que le dit Barbier. 

48 bis. — Lettre à MM. les évêques de France, accompagnée de quel-1 
ques réflexions sur la Tolérance, par un ministre du Désert. — Pet. 
in-8 de 24 pages, s. L. n. d., vers 1760 probablement. — Bibl. Pradel. 

as ler, — Lettre d'un curé du diocèse de Montpellier, à un de ses con- 
frères. Sur la conduite que doivent tenir MM. les ecclésiastiques de 
l'Église romaine par rapport aux mariages des Protestans. — 
1761. — In-16 de 74 pages. — Bibl. Arnaud. 

ss quater. — L'Accord de la Religion et de l'Humanité sur l’Intolé- 
rance. s.1.1762. In-12, — attribué à l'abbé Caveirac.— B.-N. Lb176, 668. 

eæ bis. — Ode à M. Servan, avocat général au Parlement de Grenoble, 
sur son Discours dans la cause d’une femme protestante, par 
M. B. avocat en Parlt. — En France, 1767.—in-8 de 8 p. — Bibl. Pradel, 


2s bis. — Réplique pour Demoiselle Antoinette-Louise-Angélique-" 


Charlotte de Bombelles, par M° Linguet avocat, Paris, 1772. — In-8, 
11 pages. — Bibl. Arnaud. 

80 bis. — Lettre à un Gévenol.— Liège-Plompteux, 1774, in-8. — B.-N. 
Ld176, 682, et Réponse à un libelle qui a pour titre « Lettre à un 
Cévenol ». — Caveirac-Yvon, 1774, in-12. — B.-N. Ld176, 683. 

33 bis. — En 1780 se plaida à Toulouse l'affaire Brest-Lagarde, qui 
donna lieu à neuf Mémoires. — Marie Brest, de Nimes, avait épousé 
le sieur Lagarde, de Toulouse, qui testa en faveur de sa femme et 
mourut par accident le 8 juillet 4778. Les parents de Lagarde atta- 
quérent son testament, prétendant, que mariée au Désert, Marie Brest 
était la concubine, non la femme de Lagarde. De là cette affaire qui 
parut dans le Journal des causes célèbres, vol. 72.—Note de M. Pradel. 

æs bis. — Leltres sur la Tolérance. — Liège-Plompteux, 20 novembre 
1781, — In-12, 30 pages. 

3o Dis. — Réflexions tirées des lois du Royaume et de la jurispru- 
dence unanime des cours sur l’état actuel des Protestants en France. 
Genève, 1783, in-12. — BN. J.d116, 693. 

39 ter. — Mémoire pour le sieur César Hugonin Descambous, appelant 
et intimé, contre le sieur Jean-Marie Hugonin de Burlats, intimé et 
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appelant. — Toulouse, Robert, 1783. — [n-4, 51 pages. — C’est un 
vigoureux plaidoyer de l’avocat général de Catelan de Caumont, dont la 
lecture « fut applaudie par des battements de mains fréquents et 
» réitérés. Tous les ordres des citoyens étaient venus en foule l’en- 
» tendre. La cause inspirait le plus grand intérêt. Ces battements de 
» mains ont été répétés avec la plus grande vigueur après la pronon- 
» ciation de l’arrêt, tant l'opinion du public avait devancé celle du 
» parlement. Sur les quinze juges, il n’y en eut que deux d’un avis 
» contraire à l'arrêt ». 

(Note manuscrite du temps,sur les gardes de l’exemplaire de M. Pradel). 

ao bis. — La tolérance chrétienne opposée au tolérantisme phitoso- 
phique ou leitre d'un patriote au soi-disant curé sur son dialogue 
au sujet des Protestans. — Fribourg, 1784. — In-8, B.-N. Ldt76 
694. — Nouv. édit. Fribourg 1785, 342, p. in 42. — B.-P. 7572. 

aG bis. — Discours sur les devoirs que nous devons aw Roi et aux 
Magistrats qui le représentent. — Prononcé dans le Bas-Dauphiné par 
un ministre du saint Évangile (texte, I Pierre IE, 13-14). — s.1. 1787 
— 22 pages in-18. — Bibl. Arnaud. 

43 bis. — Seconde lettre à un magistrat du Parlement de Paris au 
sujet de l’édit sur l’élat civil des Protestants.— Avignon, 1787, in-8, 
B.-N. Ld176, 711. — Réponse à la lettre d’un magistrat. — In-8. — 
B.-N. Ld{76, 712. ci 

54 bis. — Edit du roi concernant ceux qui ne font pas profession de 
la Religion catholique, suivi d’un éciaircissement abrégé, historique 
sur les causes de la Révocation de l’édit de Nantes. —— Neufchâtel 
1787. — In-8, de 16 et 47 pages. — Bibl. Arnaud. 

&s bis.— Non-catholiques en France.-—S.-l.-n.-d.in-8.—B.-N. Ld176,700. 

56 bis. — Observations d’un Magistrat sur un mémoire récemment 
publié concernant l’état civil à donner aux Protestants en France. 
— $.l.n.d. in-8 — BN. Ld‘76, 706. 

53 bis. — Le Secret révélé, ou Lettre à un magistrat de Province sur 
les Protestants (Signé C**#*, avocat), in-8. — B.-N. Ld116, 708. 

5s bis. — Du mariage des chrétiens, ou la Nouvelle Loi sur l’état 
civil desnon-catholiques en France justifiée aux yeux de la Religion 
et de la Politique, par un avocat au Parlement de Paris, — 1788. 
In-12. — B.-N. Ldt76, 720. 

59 bis. — Lettre d'un ministre réfugié, À quelques Protestans fran- 
çois de ses amis, au sujet de l'Édit du Roi, concernant les non-catho- 
liques.— s.1.n.d. In-8, 28 pages (signé D.M. Luci, ce 15 février 1788). 
— Bibl. Arnaud. 

6o bis.— Discours sur l'édit de Bienfaisanee à l'usage des Protestans de 
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la campagne, sur le Ps. LXVI.— 1788, in-8,22 pages.—- Bibl. Arnaud. 

@a bis. — Discours au sujet de l'édit concernant les protestants pro- 
noncé dans le comté de Foix. —1788, in-8, 41 pages. 

#6. — Discours prononcé le 30 avril 1789 à l’occasion de l'Edit du roi 
en faveur des Protestans. (Isaïe Il, 2-4) par Jean-Bon-Saint-André. 
— In-8, 35 pages. — B.-P. 

53.— Arrêté du 11 janvier 1788. — In-8. — B.-N. Ld76, 724. 

#8. — Déclaration du roi qui lève la modification insérée par le Parle- 
ment de Toulouse dans l'Enregistrement de l'Édit du mois de no- 
vembre 1787 (T mars 1788). — Arrêté du Parlement du 17 mars 
1788. — Très humbles et très respectueuses remontrances que pré- 
sentent au Roi les gens tenant sa cour de Parlement de Toulouse 
.au sujet de la déclaration du 7 mars 1788. (1° ayril 1788). — In-8. 
— B.-N. Ld!76, 730. 

29. — Du Tolérantisme ct des peines auxquelles il peut donner lieu 
suivant les Loix de l'Église et de l'État. — Bruxelles et Paris, 1789, 
411 plus 4 pages in-8. — B.-P. 2411. 


L’avant-dernier recueil de pièces (78) a trait à l’attitude du Par- 
lement de Toulouse qui metttait comme condition à l’enregistrement 
de l’édit un article spécial excluant formellement les protestants 


de toutes les fonctions municipales ?. Le roine tint aucun compte de . 


cette réserve et ordonna la transcription pure et simple de l’édit sur 
les registres. Cet ordre n’empêcha pas cette assemblée d'adresser 
de nouvelles remontrances (1° avril 1788). 

À Besançon l'opposition est la même de la part du parlement; 
après avoir enregistré l’édit sur les injonctions formelles du comman- 
dant et del’intendant deFranche-Comté, il en demande l'annulation. 

Lors de la convocation des état généraux (1789), quand le 
clergé de Besançon est appelé à rédiger ses cahiers, « il appuie ses 
réclamations de celles du parlement qui a rejeté l’édit des non- 


1. Voici quelques rectifications à l’article dont on vient de lire le supplément: 
N° 14, ajoutez par l'abbé de Montégut. Ce vol. n’a que 230 pages. L’imprimeur, 
Claude Hérissant, à Paris, lança 4 ce sujet une lettre circulaire assez curieuse 


qu’il adressa à chacun des prélats de France. — N° 19, ajoutez B.-P, 7851; — 4 


n° 20, ajoutez 6183; — le n° 30 fait partie du dossier Roux-Roubel, signalé en 
note ; — N0 39, lisez Condorcet, au lieu de M.D. Adam; — N° 40, ainsi qu'on 
l'aura vu plus haut, ce mémoire est sans doute de Rabaut Saint-Étienne et a été 
ajouté par lui au Vieux Cévénol de 1784; — n° 69, lisez Pancrace et Robino; 
— note { de la page 553, ajoutez B.-P 55; — la note 1 de la page 556 estrectifise 
ci-dessus, p. 618. À la note 2 de la même p. on peut ajouter, Observations sur 
la consullation d'un Avocat célèbre, 1787, 112 p. pet. in-8. — B.-P. 6593. 
NW; 
2. Anquez, De l'état civil des Réformes de France, p. 243. 


nr orne 
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catholiques comme contraire aux privilèges et capitulations, et 
demande que cet édit ne soit plus présenté à l'enregistrement * ». 
Au reste dans presque tous les bailliages le clergé adhère aux Re- 
montrances présentées au roi par sa dernière assemblée générale? et 
partout il demande « queïla religion catholique, apostolique et 
romaine, soit la seule autorisée dans l'État pour l'exercice du 
culte public, la saine politique proscril deux religions publiques 
dans un État ® ». Le clergé de Metz imite l'intolérance et l’abso- 
lutisme de celui de Franche-Comté et demande formellement « que 
l’édit du mois de novembre 1187 en faveur des non-catholiques soit 
révoqué comme contraire aux lois ecclésiastiques avouées et 
adoptées par plusieurs actes émanés de l'autorité des lois‘ ». 

L'assemblée nationale ne tint aucun compte de ces revendications 
qui étaient d’un autre âge et, convaincue par l’éloquent discours de 
Rabaut Saint-Étienne 5 — cet apôtre et ce martyr de la vraie liberté; 
— elle déclara les anciens persécutés € admissibles à toutes les di- 
gnités, places et emplois publics », ajoutant « qu’ils ne devront plus 
être inquiétés pour leurs opinions, même religieuses © ». 

ArmanD Lops. 


CORRESPONDANCE 


LES SALVARD 
M. Charles Pradel, nous écrit de Puylaurens, le 22 octobre 1887 : 


Le Bulletin du 15 septembre dernier contient, à l’article Cor- 
respondance, des indications précieuses sur un pasteur distingué du 
xvi° siècle dont la vie est peu connue. [1 serait bon, peut-être, de 
rapprocher de l’intéressante communication de M. Bernus les don- 
nées suivantes puisées aux sources mêmes, principalement dans 
les Lettres de naturalité des Salvard conservées aux archives de 


1. Cahier des Pouvoirs donnés au député du Clergè du Buailliage de Besan- 
çon le 16 avril 1789. 

2. Voy. Bibliographie, n° 62. 

3. Cahier du clergé du Bailliage principal d'Alençon (21 mars 1789). 

4. Cahier du clergé de Metz (Religion, art. ID). 

5. Opinion de M. Rabaut de Saint-Etienne sur la motion suivante de M. le 
comte de Castellane : « Nul homme ne peut-être inquiété pour ses opinions, ni 
troublé dans l'exercice de sa Religion ». Paris, Chez Baucouin, 1789, in-8, 
15 pages. 

6. Decret, du 3 novembre 1789, Art. 6 et 10, — Législation des cultes protes= 
anis, p. 19, 
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la Haute-Garonne, fonds du parlement de Toulouse, qui m'ont servi 
à établir la note insérée dans mon édition du Journal de Faurin 
(Montpellier, 1878, p. 118). * " 

Jean-François Salvard, docteur en droit, originaire d’Aoste, 
capitale du duché de Val d'Aoste, aux confins du Piémont, épousa 
Hermance Vincent, de Lyon, en septembre 1565. IL obtint de 
Charles IX des lettres de naturalité vérifiées en la chambre des 
comptes de Paris le 20 novembre de cette même année. Cependant, 
la guerre civile l’obligea bientôt à se réfugier à Lausanne d’abord, 
puis à Francfort où naquit son fils Jean-Théodore (1574). Salvard 
arriva à Castres le 4 juin 1582 seulement ; mais il était disposé à y 
venir depuis quelque temps déjà. On lit, en effet, dans un fragment 
de délibération du conseil de cette ville du 5 octobre 1579 : «... a 
» esté lue aussi une lettre missive de M. de Bèze, ministre de la 
» Parole de Dieu à Genève, datée du 25 septembre dernier, disant 
» que M. Salvard, ministre, est en volonté de venir ça au lieu de 
» feu M. de Bosco. Touchant ceste lettre, faudra voir avec le con- 
» sistoire les conditions qu’il peut faire au dict Salvard. » 

Salvard mourut à Genève pendant un voyage qu'il faisait là « pour 
ses affaires », en 1585. 

Quant au fils de notre pasteur, Jean-Théodore, il fut avocat à la 
chambre mi-partie depuis 1596, et reçut, à son tour, des lettres de 
naturalité, datées de Lyon, le 22 août 1600. Il épousa Anne de Frize 
dont il eut plusieurs enfants, entre autres François et Paul. Ce der- 
nier naquit à Castres le 3 juin 1621. Il fut présenté au baptème par 
Paul de Juges, baron de Fréjeville et du Bez, conseiller à la cour, et 
par Suzanne de Raspal, femme de Louis de Montcalm,sgr.de Candiac. 

Ce sont là des détails complémentaires qu’il me paraît utile d’ajou- - 
ter aux renseignements déjà connus sur les Salvard. Veuillez, etc. 


LETTRES DE PAUL RABAUT 


Nous prions tous nos lecteurs de bien vouloir lire avec attention 

la communication suivante dont la signature leur est bien familière : 
Nîmes 21 octobre 1887. 

Nous sommes à la veille, mon gendre Armand Picheral et moi, de 
mettre sous presse deux volumes de lettres de Paul Rabaut à divers, 
pour faire suite aux deux volumes de lettres à Antoine Court, qui 
ont paru il y a trois ans. 

Nous avons déjà recueilli deux cent quatre-vingt-deux lettres, qui 
vont de 1744 à 1792. Mais il en existe certainement encore plusieurs 
dans des archives particulières et dans celles des consistoires ou 
des conseils presbytéraux. Et comme notre ambition serait de rendre 
cette correspondance aussi complète que possible, nous faisons appel 
à la bonne volonté de vos lecteurs, pour qu'ils veuillent bien nous 
envoyer copie des lettres de ce pasteur du Désert qu’ils pourraient 
avoir sous la main. Nous leur en faisons l’instante prière, au nom 
de l'intérêt qu'ils peuvent prendre à notre histoire protestante. 

Agréez, etc. CHARLES DARDIER, pasteur. 1, rue Trajan. EM 


Le Gérant : FISCHBACHER. 
BouRLOTON. — Imprimeries réunies, B, rue Mignon, 2. 
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